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PREFACE. 


E  Livre  cft  petit  en 
ion  étendue  ,  mais  il 
eft  grand  en  fon  efprit 
&r  en  fa  vertu.  Je  le 
pourrois  comparer  aux  diamans 
&r  aux  perles ,  qui  font  peu  con- 
fiderablcs  dans  le  poids  &  dans  la 
quantité  de  leur  matière  ;  mais 
qui  font  d’un  prix  ineftimable 
pour  leur  feu  &  pour  leur  bril¬ 
lant  ,  &  que  les  Grands  du  mon¬ 
de  confervent  comme  les  plus 
riches  pièces  de  leurs  trefors. 

Tout  ce  qui  peut  détacher 
lame  des  créatures  pour  la  por¬ 
ter  à  Dieu  ,  s’y  trouve  d’une 
maniéré  très  élevée.  L’on  y  ver- 
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la  foüdicé  des  pensées,  la  fer- 
veui  des  affeélions  ,  la  fainteré 
des  refolutions,  la  pureté  delà 
morale  Evangélique  ,  &  gene- 
îalement  tout  ce  qui  peut  éle- 
vci  une  a  me  a  Dieu  &  à  la  pra¬ 
tique  des  plus  hautes  vertus. 

Ces  Méditations  ne  font  pas 
feulement  pour  la  pratique ,  elles 
font  la  pratique  même  :  c’eftà 
oire  ,  quelles  ne  donnent  pas 
eulementai  elpric  des  fujecs  fur 
le /quels  il  doit  travailler  ,  poul¬ 
ie  préparer  une  nourriture  qui 
le  foutienne  dans  la  vie  fpirituel- 
le  ;  mais  elles  prefentent  les  fu- 
lecs  touc  digérez  :  l’entendement 
le  trouve  éclairé,  fans  qu’il  foiE 
obligé  de  Elire  de  grandes  re¬ 
cherches  ,  &  la  volonté  embra- 
fec ,  fans  produire  ces  affeétions 
forcées  qui  ne  font  bien  fouvent 
que  des  effets  de  la  nature, 
j  ofe  dire  de  l’amour  propre, 
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Âînfi  je  ne  fçay  point  de  livre 
en  ce  genre  ,  qui  foit  d’un  plus 
facile  ufage  ;  car  ceux  qui  s’en 
voudront  fervir  ,  n’auront  qu’à 
fuivre  celle  qui  la  compofé  :  ils 
pourront  penfer  ce  qu’elle  a 
penfé  ,  produire  les  affichions 
qu’elle  a  produites ,  faire  lesrc- 
folutions  quelle  a  faites ,  parler 
à  Dieu  comme  elle  luy  a  parlé? 
fe  remplir  de  fon  efprit  &  de 
fes  fentimens  ;  de  la  forte  ils  fe¬ 
ront  les  memes  oraifons  qu’elle 
a  faites  ,  &  il  fera  difficile  d’en 
faire  de  plus  laintes  &  de  plus 
pures.  x 

Ce  qui  pourra  retarder  ,  & 
empêcher  qu’on  ne  la  fuive ,  & 
que  l’on  ne  marche  fur  fes  tra¬ 
ces  ?  c’eft  ce  qu’elle  dit  dans  la 
plus  part  de  fes  oraifons ,  qu’el¬ 
le  eft  demeurée  dans  un  état  paf- 
lit  ,  qu’elle  a  été  privée  de  fon 
propre  agir  >  que  l’entendement 
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&  la  volonté  ont  été  dans  l’im- 
puiliânce  de  Faire  aucun  aéte 
propre  :  car  quand  on  parle  d’un 
état  pafiif  ,  l’on  entend  un  état 
qui  dépend  purement  de  Dieu, 
&  où  félon  le  fentiment  des  per¬ 
sonnes  fpi rituelles,  ce  feroit  une 
témérité  de  vouloir  s’elever  de 

foy  -  meme ,  &  par  fes  propres 
forces. 

Ce  qui  augmente  la  difficul¬ 
té  ,  efr  le  fentiment  de  quelques 
fçavans  ,  qui  croient  que  ces 
états  pa/lîfs  iout  des  illuilons  S£ 
des  chimères ,  qui  n’ont  de  la 
réalité  que  dans  l’imagination  de 
quelques  femmes  dévotes  ou  de 
quelques  efprits  foibles. 

11  eft  fâcheux  que  des  per- 
fonnes  qui  p  a  fient  pour  éclai¬ 
rées  ,  &  qui  le  font  en  effet  , 
condamnent  fi  facilement  ce 
qu’ils  n’ont  peut-être  pas  afiez 
examiné.  Quelque  fcience  que 
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Fonde  acquis  par  la  lecture  des 
livres  ,  il  faut  donner  quelque 
creance  à  ceux  qui  ontl’expe- 
rience  des  chofes  qui  s’appren¬ 
nent  mieux  dans  le  repos  de  l’o- 
raifon  que  dans  le  travail  de 
1  étude. 

Ce  n’eft  pas  feulement  un  lan¬ 
gage  de  femme  ny  de  quelques 
petits  e'prits  :  piufieurs  grands 
hommes  parlent  de  la  même 
maniéré,  &  comme  il  s’en  trou¬ 
ve  parmi  ceux-là  de  fçavans  Se 
d 'éclairez  ,  leur  feience  peut  ju¬ 
ger  de  leur  expérience  ,  &  nous 
perfuader  qu’ils  ne  le  trompent 
pas. 

Comme  les  fçavans  n’eftiment 
que  l’antiquité  ,  &  ce  que  les 
Peres  ont  pratiqué  ou  lailfé  par 
écrit  ,  il  me  feroit  facile  ,  s’il 
m’étoit  permis  de  m’étendre  ,  de 
faire  voir  qu’ils  ont  écrit  de  cet¬ 
te  lorte  d’oraifon,&  qu’ils  l’ont 
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pratiquée  beaucoupplus  parfai¬ 
tement  quon  ne  la  pratique  au- 
jourd’huy. 

Ce  que  je  dis  de  l’oraifon  paf- 
ûve  en  general ,  fe  doit  auffi  en¬ 
tendre  de  ces  differentes  elpeces, 
comme  font  l’union  intime  ,  l’o- 
raifon  de  quiétude ,  le  filence  in¬ 
térieur  ,  le  fommeil  fpirituel  , 
&  autres  femblables  ,  dont  quel- 
ques-uns  ne  peuvent  meme fou£« 
frir  les  noms. 

Encore  que  les  Peres  ne  les 
nomment  pas  ainfi  ,  ils  ne  Jaif- 
fent  pas  de  parier  de  la  chofe 
en  d’autres  termes  ;  &  de  la  ma¬ 
niéré  qu  iis  l’expliquent ,  iis  té¬ 
moignent  affez  quelle  ne  leur 
étoit  ny  inconnue  ny  inufitée. 
Si  dans  ces  derniers  fîecles  l’on 
a  donné  des  noms  nouveaux  à 
ces  differentes  efpeces  d’orailon, 
ce  neft  pas  qu’elles  foient  nou¬ 
velles  ,  c’elb  pour  éviter  les  cir- 
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conlocutions  ,  &  pour  abré¬ 
ger  de  plus  longs  tours  de  paro¬ 
les, donc  les  Peres  le  fervent  pour 
les  expliquer,  &  pour  faire  con- 
noître  les  diverfes  operations  de 
la  grâce  dans  une  ame  qui  fe 
donne  toute  à  Dieu. 

Ces  noms  memes  fi  l’on  y 
prend  bien  garde  ,  fe  pourront 
rencontrer  dans  leurs  ouvrages 
quoy  qu’à  la  vérité  ils  ne  s’y 
trouvent  pas  avec  la  diftindion 
où  on  les  voit  dans  les  livres 
nouveaux  qui  traittent  de  ces 
matières. 

Si  ces  perfonnes  traittent  ces 
fortes  d’oraifon  avec  tant  de  mé¬ 
pris  ,  ce  n’eft  pas  qu’ils  n’en  aient 
î’experience  j  mais  ils  n’y  font 
pas  reflexion.  Ils  rejettent  un 
bien  qu  ils  pofledent,  &  ils  blâ¬ 
ment  ce  qu’iis  ont  goûté  bien 
des  fois  fans  le  fçavoir  :  car  je 
croi  qu’il  y  a  peu  de  perfonnes 
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Spirituelles  ,  &  même  peu  de 
Chrétiens  ,  pourveu  qu’ils  vi¬ 
vent  dans  1  ordre  ,  qui  n’aient 
goûcé  ,  les  uns  plus ,  les  autres 
moins  ,  la  douceur  de  ce  don 
cek  fie.  Je  m’aflure  qu’ils  ouvri¬ 
ront  les  yeux  ,  qu’ils  entre¬ 
ront  dans  le  parti  de  la  vé¬ 
rité  j  quand  j’auray  expliqué  ce 
que  c’efl  que  l’oraifon  pafîive  > 
&  que  j’auray  fait  voir  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  elle  &r  l’o- 
railon  commune ,  à  qui  l’on  don¬ 
ne  le  nom  d’oraifon  aélivc. 

Il  efl  certain  que  nous  ne  pou¬ 
vons  faire  aucune  bonne  aétion 
fans  le  Secours  de  la  grâce  ,  qui 
nous  découvre  le  bien  ,  qui  nous 
le  fait  aimer  ,  &  qui  nous  le  fût 
mettre  en  pratique.  Ce  que  je 
dis  du  bien  en  general ,  Se  doit 
plus  particulièrement  entendre 
de  l’oraifon ,  dont  l’eflênce  con¬ 
fiée  dans  les  deux  principales 
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parties  qui  font  l’intégrité  delà 
grâce  aétuelle  ,  fçavoir  dans  la 
lumière  lurnaturellede  l’enten¬ 
dement  ,  &  dans  l’affeétion  auf- 

r  i 

fi  furnaturelle  delà  volonté. 

Quand  nous  fommes  à  l’orai- 
fon  &  que  la  grâce  demeure  dans 
fon  aélivité  ordinaire  ,  c’cfl:  à 
dire  ,  qu’elle  nous  donne  la  li¬ 
berté  &  le  loifir  de  réfléchir  fur 
nous-mêmes  pour  appliquer  no¬ 
tre  entendement  aux  fujetsque 
nous  eflimons  nous  être  les  plus 
convenables ,  &  pour  détermi¬ 
ner  nôtre  volonté  à  produire  les 
affrétions  que  nous  croions  nous 
devoir  le  plus  toucher  ,  c’eft  ce 
que  nous  appelions  oraifon  ou 
contemplation  aétive  :  parceque 
nous  difpofons  tellement  de  nos 
puifl'ances  qu’il  fcmble  que  toute 
l’oraifon  dépende  de  nous ,  quoy 
qu’en  effet  nous  ne  faflîons  rien 
fans  la  grâce  qui  opéré  imper- 
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ceptiblement  en  nous. 

Mais  quelquefois  la  grâce  eft 
fi  forte  ,  &  elle  nous  prévient 
avec  une  lî  douce  violence  qu’il 
femble  qu’elle  ne  nous  lailïe  ny 
le  temps  ,  ny  la  liberté  de  nous 
déterminer  à  quoy  que  ce  foie. 
Sa  lumière  eft  fi  éclatante  dans 
1  entendement ,  qu’elle  nous  ôte 
toute  reflexion  fur  nous-mêmes; 
&  l’attrait  du  cœur  eft  fi  puif- 
lant  ,  qu’il  demeure  comme 
captif  de^  l’objet  qui  l’attire. 
C  eft  ainfi  qu’il  faut  entendre 
ce  que  l’on  dit  fi  fouvent  que 
i  entendement  &  la  volonté  font 
privez  de  leurs  propres  aétes  , 
qu  ils  font  dans  1  impuiflance 
d’agir  ,  qu’ils  patiflênt  des  cho¬ 
ies  divines  ,  qu’il  y  a  des  aétes 
en  nous  fans  nous.  Et  c’eft  ce 
que  l’on  appelle  oraifon  ou  con¬ 
templation  paftîve  ;  par  ce  que 
la  grâce  eft  tellement  la  maicref- 
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fe  des  puiflances  de  l’ame  >  & 
elle  fe  les  aflujetit  avec  cane  d’au¬ 
torité  >  qu’il  femble  qu’elles  ne 
foient  plus  à  elles  ,  &  qu’elles 
n’agi  lient  plus  ;  mais  que  ce  Toit 
Dieu  qui  agill'e  en  elles  &  par 
elles. 


J’ay  dit  qu’il  y  a  peu  de  per- 
fonnes  fpirituelles  ,  &  même 
peu  de  Chrétiens  ,  pourveu 
qu’ils  vivent  dans  l’ordre  &  dans 
la  grâce  de  Dieu  ,  qui  n’aient 
quelque  expérience  de  cette 
forte  d’oraifon  ,  &r  qui  en  quel¬ 
ques  rencontres  inopinées  ne  fe 
foient  fentis  enlevez  en  la  ma¬ 
nière  que  je  viens  de  dire:  mais 
tous  ne  goûtent  pas  également 
le  don  de  Dieu.  11  y  en  a  qui 
font  prévenus  de  cette  grâce  , 
mais  rarement  :  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  en  qui  elle  eft  plus  frequen¬ 
te  ,  mais  elle  eft  de  peu  de  du- 
xée  :  il  y  en  a  d’autres  enfin  en 
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qui  elle  eft  frequente  &  de  du 
iée  ,  enforte  qu’au  lieu  que  le 
autres  ne  la  goûtent  qu’en  pal 
iant  &r  en  de  certaines  dilpo 
étions  ,  ccux-cy  y  perfevereni 
&  y  demeurent  comme  par  état 
On  ne  peut  attribuer  la  cauft 
de  cette  différence  qu’à  la  vo- 
lonté  de  Dieu  ,qui  diftribuefes 
dons  &  fes  grâces  comme  il  luy 
plaît.  Pour  l’ordinaire  nean¬ 
moins  cette  grâce  fe  donne  fé¬ 
lon  la  mefure  de  la  charité  &  de 
la  ferveur  d’efprit ,  qui  empor¬ 
te  l’ame  fi-tôt  quelle  voit  l’ob¬ 
jet  quelle  defire. 

Oe  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  il  eft  évident  que  l’oraifon 
pa/five  n’eftny  impoffible  ny  in- 
ctoiable  ;  puis  qu’il  y  a  peu  de 
perionnes  qui  n’en  expérimen¬ 
tent  quelque  choie  5  &  que  ce 
n  eft  autre-chofe  que  la  (maee 
aftuelle  ,  mais  avec  un  rcfor- 
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cernent  de  lumières  dans  l’crr- 
rendement  ,  &  d’attraits  dans 
la  volonté.  11  cil  pourtant  vray 
que  pour  l’ordinaire  Dieu  y  joint 
quelque  autre  lumière  >  comme 
celle  de  la  fagelîe  5  de  la  feien- 
ce  ,  de  l’intelligence  :  c’cft  a 
dire  ,  que  Dieu  met  en  aéte 
quelqu'un  des  dons  du  faintEf- 
prit  dont  tous  les  juftes  ont  les 
habitudes. 

Puis  que  la  difficulté  eft  ve¬ 
nue  jufqu  a  ce  point  ,  je  ne  la 
dois  pas  quitter  que  je  ne  l’aie 
entièrement  éclaircie. 

Dans  cette  oraifon  paffive  il 
arrive  quelque  fois  que  l’ame  fe 
Tentant  unie  à  Dieu  comme  au 
centre  de  tous  les  biens  &  com¬ 
me  à  la  fin  de  tous  fes  defirs  > 
elle  demeure  dans  un  parfait  re¬ 
pos  ,  fans  rien  vouloir  ,  fans  rien 
defirer  :  c’eft  ce  que  l’on  appel¬ 
le  oraifon  de  quiétude  ,  quoy 
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<3U  il  y  aie  des  myftiques  qui  l’ex¬ 
pliquent  autrement. 

Quelque  fois  encore  Dieu  pa- 
roît  au  lond  de  lame  ,  où  il  fe 
fait  voir  &r  aimer  dans  une  gran¬ 
de  paix  &  une  grande  tranquil¬ 
lité  :  c  eft  ce  que  l’on  appelle 
oraifon  d’union  intime. 

D  autres  fois  Famé  fe'  trouve 
dans  1  impuiflance  de  parler  à 
Dieu  >  étant  retenue  ou  par  l’ad¬ 
miration  de  fes  grandeurs  >  ou 
par  le  refpeft  de  fa  majefté  :  c’eft 

ce  qu  on  nomme  filence  inté¬ 
rieur. 

D  autres  fois  enfin  famé  rem- 

plie  &  comme  enyvrée  des  dou- 

ceurs  de  la  quiétude  ou  de  l’u- 
nion  intime  ,  fe  repofe  en  Dieu 
fins  penfer  à  autre  chofe  :  c’eft 
cette  efpece  d  oraifon  à  qui  l’on 
donne  le  nom  de  fommeil  my- 
ftique. 

Je  ne  parle  point  du  niariaçre 
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miltique  &  fpirituel  ,  car  c’eft 
particulièrement  ce  mot  qui 
choque  quelques  efprits ,  fc  qui 
leur  fait  dire  que  l’oraiion  pal- 
five  &  toutes  fes  efpeces  ne  lont 
que  des  oraifons  de  femmes,  où 
l’on  ne  parle  que  d'époux  &  d’é- 
poufes.  Et  neanmoins  ce  ma¬ 
riage  myftique  n’cft  autre  chofe 
qu’une  liaifon  perpétuelle  &  un 
engagement  irrevocable  qui  le 
fait  dans  le  fond  de  lame  entre 
Dieu  &  lame  même.  Dieu  fe 
fait  voir  comme  difpoféàfe  don¬ 
ner  irrévocablement  à  l’ame  ;  & 
réciproquement  l’ame  fe  donne 
irrévocablement  à  Dieu  :  d’où 
il  naift  une  confiance  ,  qui  fait 
que  l’ame  agit  avec  Dieu  dans 
une  familiaricé  ,  qui  dans  un  au¬ 
tre  état  p  aller  oit  pour  une  pré¬ 
emption. 

Il  y  a  dans  cette  oraifon  paf- 
five  une  infinité  d’autres  diipo- 
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fîcions  ,  les  uns  en  expérimen¬ 
tent  d  une  façon  ,  les  autres 
d  une  autre  ,  &  chacun  tâche 
de  les  expliquer  le  mieux  qu’il 
peut ,  par  des  façons  de  parler 
métaphoriques  ;  car  l’on  n’a  pas 
toujours  des  mots  propres  pour 
expliquer  les  chofes  de  Dieu  , 
non  pas  même  dans  la  Théolo¬ 
gie  fcholaftique;  il  faut  fouvent 
en  emprunter  de  profanes  c’elt 
a  dire  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  la  fainte  Ecriture ,  &  quel¬ 
que  fois  meme  en  inventer  de 
nouveaux. 

Les  difpofitions  de  l’amc  dans 
1  oraifon  étant  prefque  infinies, 
la  connoillance  que  l’on  en  a  , 
pnfle  pour  une  fcience  particu¬ 
lier  c.  C  eft  cette  Théologie 
myftique  ,  de  laquelle  tant  de 
grands  hommes  ont  traitté  : 
cai  quand  a  ce  que  dit  faint 
Denis  ,  que  la  Théologie  my- 
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ftique  eft  une  certaine  expérien¬ 
ce  &  un  certain  goût  que  l’on 
a  de  Dieu  dans  le  tond  de  l’aine  , 
cela  fe  doit  plutôt  entendre  de 
la  Théologie  myftique  en  Ton 
objet  qu’en  elle-même  :  &  fi  ce 
faint  met  feulement  ce  goût  de 
cette  expérience  de  Dieu  pour 
l’objet  de  la  Théologie  myfti- 
que  ,  ce  n’eft  pas  que  cette  feien- 
ce  ne  s’étende  à  d’autres  objets  ; 
mais  il  a  cru  qu’il  fuffiloit  de 
rapporter  celuy-cy  >  qui  en 
eft  le  principal  &  le  plus  eften- 
ciel  ,  qui  eft  joint  à  tous  les  au¬ 
tres  ,  de  qui  en  eft  l’ame.  Car 
dans  l’union  intime  ,  dans  la 
quiétude  ,  dans  le  filence  inté¬ 
rieur  ,  &  dans  toutes  les  autres 
difpolltions  de  l’oraifon  paftîve  > 
l’on  peftede  Dieu  tout  autre¬ 
ment  que  dans  l’oraifon  aélive. 
Dans  celle  cy  on  le  pollcde  feu¬ 
lement  par  la  foy  ;  mais  dans 
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iature  la  lumière  de  la  fage/ïb 

augmente  tellement  celle  de  la 

rov  ,  que  l’on  en  a  comme  l’ex- 

perience  ,  &  il  femble  qu’on  le 

voie  ,  qu’on  le  touche qu’on 
le  goûte. 

Ce  que  j’ay  dit  ,  joint  à  la 
réflexion  que  chacun  peut  fai- 

j£  pUr  cre  ^  a  experimcnté 
j  ‘  °  rai  Ton  paffive ,  montre  évi¬ 
demment  qu’encore  que  cet 
o rail  on  fo't  une  chofe  tres-fu- 
blime  ,  elle  n’eft  pas  neanmoins 
ii  rare  ny  fi  extraordinaire  que 
1  on  puifle  douter  que  plufieurs 
âmes  n’en  aient  la  pratique.  - 
Ce  qui  blefle  le  plus  l’imam- 
nation  ,  ce  font  les  termes  dont 
on  fe  le rt  pour  expliquer  les 
repos  &  les  mouvemens  de 
lame  dans  cette  oraifon  :  mais 
lans  avoir  égard  aux  paroles  , 
convenons  de  la  chofe  &  cela 
me  fuffic. 
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Je  reviens  donc  au  point 
d’où  j’ay  été  obligé  de  faire 
une  Ci  longue  digrcflîon  ,  fça- 
voir  de  quelle  manière  l’on 
pourra  fuivre  &  imiter  la  Mere 
de  rincarnation  dans  l’ufage 
de  ces  Méditations  aux  en¬ 
droits  où  elle  dit  quelle  eft 
demeurée  dans  l’union  intime , 
qu’elle  a  été  privée  de  fon  pro¬ 
pre  agir  ,  quelle  a  été  pallive- 
ment  emportée,  &  qu’ellea  été 
dans  J’impuilfancc  de  fes  pro¬ 
pres  a  été  s. 

Ce  feroit  une  témérité  de 
vouloir  s’élever  de  foy-meme 
aux  difpofitions  de  l’oraifon 
paiîive  dont  j’ay  parlé  ,  &  les 
efforts  en  feroient  inutiles.  Mais 
il  faut  remarquer  que  l’on  peut 
avec  quelque  rapport  &  pro¬ 
portion  faire  dans  l’oraifon 
aétive  ce  que  l’on  fait  ou  plu¬ 
tôt  ce  que  l’on  pâtit  dans  forai- 
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fbn  paffive  :  Il  n’en  faut  point 
d’autres  preuves  que  l’experien- 
ce  &  le  bon  fens.  En  voicy  la 
pratique. 

Dans  l’union  intime  ,  qui  effc 
un  état  de  l’oraifon  païïîve  , Ion 
poflede  Dieu  dans  le  fond  de 
l’ame  ,  où  il  prend  plaifîr  à  fe 
faire  voir  &  aimer  avec  tran¬ 
quillité  :  de  même  dans  l’orai- 
fon  a&ive  l’on  peut  le  pofleder 
par  la  foy  dans  le  même  fond , 
&  là  le  contempler  &  l’aimer. 
Non  feulement  on  le  peut ,  mais 
même  on  le  confeille. 

Dans  l’oraifon  de  quiétude 
lame  fe  repofe  en  Dieu  qui 
raflafie  &  termine  tous  fes  de- 
firs  ;  &  dans  l’oraifon  aêlive ,  la 
foy  apprenant  que  Dieu  eft  le 
centre  &  la  plénitude  de  tous 
les  biens,  capable  d’arrêter  tous 
les  mouvemens  du  cœur  ,  &  de 
le  fatisfaiie  parfaitement ,  l’on 
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peut  fe  repofer  en  lu  y  avec  la 
grâce  commune  ,  £c  ne  plus  rien 
défi  rer.  Ainlil'on  peut  dire  qu'il 
y  a  une  quiétude  aéti  vc  ,  &  une 
quiétude  palîive ,  une  union  aéti- 
ve  &  une  union  palîive  ;  &  il 
en  eil  de  même  des  autres  dif- 
pofitions  de  l’oraifon  paffive  que 
l’on  peut  imiter  par  la  grâce  de 
l’oraifon  active.  J’en  excepte 
celles  qui  font  purement  gratui¬ 
tes  &  entièrement  extraordinai¬ 
res  ,  comme  font  les  vidons ,  les 
révélations  ,  èc  les  extafes  for¬ 
tes  &  de  durée.  Je  dis  foi  tes  & 
de  durée  ,  car  l’on  en  afouvent 
de  foibles  &r  de  paffageres  fans 
qu’on  s’en  aperçoive.  L’on  peut 
même  en  avoir  de  naturelles. 

Mais  quoy  que  l’on  falle  pour 
imiter  les  operations  de  l’orai¬ 
fon  palîive  ,  le  raion  delà  con¬ 
templation  ne  fera  jamais  fi  pur , 
fi  lïmple  ,  fi  tranquille  ,  fi  uni- 
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forme  ,  à  caufe  de  la  legereté 
de  l'imagination  ,  qui  trouble 
&  ébranle  facilement  l’enten¬ 
dement  ,  s’il  n’eft  foûtenu  d’un 
fecours  extraordinaire.  C’effc 
neanmoins  tout  ce  qui  fe  peut 
faire  dans  l’ufage  de  ces  Médi¬ 
tations,  pour  iuivre  autant  qu’il 
fe  peut ,  celle  qui  nous  les  a  tra¬ 
cées,  &  afin  de  rendre  l’oraifon 
parfaite  autant  qu’elle  le  peut 
eftre  dans  l’ordre  commun. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  trou¬ 
ver  la  raifon  pour  laquelle  cette 
devote  Religieufe  étoit  fi  fou- 
vent  attirée  dans  fes  oraifons  à 
un  état  paffif.  Il  ne  faut  que  fe 
relfou venir  de  ce  qu’elle  dit  dans 
fa  vie  ,  que  Dieu  l’honoroit>de 
fa  prefence  continuelle ,  &  qu’el¬ 
le  ne  pou  voit  faire  d’oraifon  de 
raifonnement ,  ny  même  de  priè¬ 
res  vocales  ,  excepté  celles  qui 
lu  y  étoient  d’obligation ,  qu’elle 

ne  fût 
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ne  fût  aulîi-tôt  unie  à  l’objet  qui 
la  tenoic  continuellement  atta¬ 
chée.  C’eft  ce  que  j’ay  appelle 
une  oraifon  paiiîve  par  état. 

Son  Direéteur  neanmoins ,  qui 
étoit  en  ce  temps-là  le  R.  P. 
Dom  Raimond  de  S.  Bernard  , 
ne  lailloit  pas  de  luy  prefcrire 
des  fujets  d’oraifon  quand  elle 
faifoit  fes  Retraites  ,  tant  pour 
donner  de  l’ordre  à  les  exerci¬ 
ces  ,  que  parce  que  ce  temps-là 
n’ed  pas  feulement  defliné  pour 
fe  recueillir  avec  Dieu  ,  mais 
encore  pour  examiner  l’état  pre- 
fent  de  l’intérieur  ,  à  quoy  ces 
fujets  pouvoient  donner  de  l’ou- 
verture. 

Les  fujets  qu’il  luy  donnoic 
n’étoient  que  des  paflages  de 
l’Ecriture  fainte  ,  luy  baillant 
toujours  la  liberté  de  fuivre  le 
mouvement  de  fa  grâce  ordi¬ 
naire.  En  quoy  la  conduite  de 
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ce  Directeur  eft  remarquable  ; 
car  il  y  en  a  qui  blâment  &  con¬ 
damnent  toutes  les  oraifons  qui 
ne  s’accordent  pas  avec  la  leur; 
&  qui  obligent  ceux  dont  ils  ont 
la  direction  de  fe  conformer  à 
leur  pratique.  Dieu  opéré  dans 
les  âmes  en  mille  maniérés  :  de 
toutes  les  perfonnes  qui  s’appli¬ 
quent  à  l’oraifon  ,  &  qui  en  font 
le  principal  exercice  de  leur  vie, 
à  peine  s’en  trouve-t’il  deux  qui 
marchent  dans  la  même  voie  ; 
ou  fi  leurs  oraifons  font  fembla- 
bles  en  leur  fubftance  ,  la  diver- 
fué  des  circonftances  &  des  dif- 
pofitions  intérieures  les  rendent 
differentes.  Rompre  ou  violen¬ 
ter  l’attrait  de  Dieu  dans  une 
ame  ,  c’eft  tout  perdre.  Il  eft 
de  la  prudence  d’un  Dire&eur 
de  tâcher  de  découvrir  l’attrait 
d'un  chacun  ,  afin  de  le  féconder 
&  de  le  fortifier  par  fesavis.  Si 


PREFACE. 

ces  oraîfons  font  conformes  aux 
réglés  de  l’Eglife  &  au  bon  fens , 
&  fi  l’on  en  retire  du  fruit ,  elles 
font  bonnes ,  &  il  les  faut  foutc- 
nir  plutôt  que  de  les  changer , 
parce  que  le  bien  certain  efi: 
préférable  à  celuy  qui  ne  le  fi: 
pas.  Au  refte  le  fruit  d’une  bon*, 
ne  oraifon  efi  la  bonne  vie,8£ 
le  progrez  dans  la  perfeaion. 

C’efi:  pour  la  même  raifon 
que  la  Mere  de  l’Incarnation  ne 
fuit  pas  toûjours  direaement  fon 
fujet.  Le  Saint  Efprit ,  qui  avoit 
été  fon  Maître  dans  l’oraifon  luy 
avoit  enfeigné  que  quand  on  fc 
prefente  devant  Dieu  ,  il  faut 
avoir  un  fujet  préparé ,  de  crain¬ 
te  que  Pefprit  ne  s’égare ,  n’aiant 
rien  qui  l’occupe  &  qui  le  re¬ 
tienne  :  mais  il  luy  avoit  aulîî 
apris  qu’il  n’en  faut  pas  être  ef- 
clave  ,  &  qu’il  faut  fuivre  l’attrait 
de  Dieu  quand  il  nous  porte  à 
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d’autres  vérités.  Le  fujet  où  Dieu 
nous  applique  eft  toujours  le 
meilleur  pour  nous  ,&  il  touche 
l’efprit  &  le  cœur  d’une  manié¬ 
ré  bien  plus  forte  que  ceux  où 
nous  nous  attachons  nous-mê¬ 
mes  par  nôtre  propre  choix. 

Il  en  eft  de  même  de  l’ordre 
de  l’oraifon.  La  méthode  ordi¬ 
naire  eft  que  l’efprit  goûte  pre¬ 
mièrement  les  vérités  propo- 
fées  ;  que  le  cœur  s’y  attache 
enfuite  par  l’affeétion  ;  que  l’on 
prenne  des  refolutions  de  faire 
le  bien  ,  ou  d’éviter  le  mal  que 
la  grâce  a  découvert  ;  que  l’on 
faflê  enfin  des  colloques  avec 
Dieu  pour  luy  demander  lagra- 
ce  de  faire  ce  que  l’on  promet. 
Mais  le  faint  Efprit  n’eft  point 
attaché  à  nos  méthodes  :  il  eft 
ennemy  du  defordre  ,  mais  fon 
ordre  eft  tout  autre  que  celuy 
des  hommes.  De  là  vient  que 
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là  Merc  de  l’Incarnation  qui  ne 
fe  gouvernoit  que  par  Tes  mou- 
vemens  >  commence  quelque¬ 
fois  fesoraifons  par  le  colloque , 
ou  par  l’affedion  >  5c  la  finit  par 
l’union  de  l’efpric. 

La  véritable  conduite  de  l’o- 
railon  eft  donc  de  fuivre  les  mé¬ 
thodes  ôc  les  réglés  que  lesfaints 
Pères  nous  ont  laiflées ,  5e  qu’ils 
ont  pratiquées;  en*  forte  nean¬ 
moins  que  quand  l’on  eft  actuel¬ 
lement  dans  loraifon  ,  l’on  ait 
un  cœur  docile  qui  fe  laifte  flé¬ 
chir  au  gré  de  la  grâce  5c  de 
l’cfprit  de  Dieu. 

Mais  cet  avis  demande  une 
précaution  ;  car  il  peut  arriver, 
&  cela  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  ,  que  l’efprir  pafl'e  5c  vol¬ 
tige  pour  ainli  dire  de  fujet  en 
fu/et  ;  5c  tous  ces  fu  jets  étans 
bons  ,  l’on  fe  perfuade  facile¬ 
ment  que  c’eft  i’efprit  de  Dieu 

**  •  •  • 
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qui  y  conduit  ;  &  bien  finirent 
c’eft  i’e  prit  de  la  legereté&de 
l’inconftance.  Le  Dire&eur  en 
doic  juger  ,  &c  le  fruit  que  l’on 
rerire,  ou  que  l’on  ne  retire  pas 
de  ces  fujets,  luy  peut  fervirde 
réglé  pour  former  fon  juge¬ 
ment. 

J’ay  trouvé  ces  Méditations 
vuides  &  defeétueufes  en  quel¬ 
ques  endroits  ,  foit  quelaMere 
de  l’Incarnation  n’ait  pas  eu  le 
loifir  de  s’étendre  ,  foit  que  fon 
delfein  fût  feulement  de  faire 
des  mémoires  fuccints  de  fes  dif- 
pofitions  »  pour  en  faire  le  rap¬ 
port  à  fon  Dire&eur  ,  ou  pour 
s’en  renouvellcr  à  elle-même  le 
relfouvenir  dans  les  occafions. 
Je  les  ay  remplies  afin  qu’il  n’y 
ait  rien  où  il  n’y  ait  de  la  fuite  ; 
mais  toujours  dans  fon  fens  &C 
fans  m’écarter  de  fes  pensées. 

Quant  aux  expreflîons  tendres 
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&  devotes  qui  marquent  fi  bien 
l’on&ion  intérieure  dont  elle 
étoit  remplie  >  je  n’y  aypas  vou¬ 
lu  toucher  5  c’eft  un  ouvrage 
du  faint  Efprit  qu’il  n’a  pasfallu 
corrompre  par  le  m’elange  des 
fentimens humains.  Cette  odeur 
de  dévotion  qui  a  paru  dans  fa 
Vie  &  dans  fes  Lettres  ,  fe  fera 
beaucoup  mieux  refientir  dans 
cet  ouvrage  >  qui  eft  tout  de  grâ¬ 
ce  &  de  pieté  :  &  je  ne  doute 
point  que  ceux  qui  le  liront  11’cn 
foient  embaumez  &  intimement 


penetrez. 

J’y  ay  ajoûté  une  expofition 
fuccinte  du  Cantique  des  Can¬ 
tiques.  L’on  a  pu  remarquer 
dans  fa  vie  qu’aprés  qu’elle  eut 
expliqué  aux  jeunes  fœurs  les 
myfteres  de  la  Foy  ,  elle  leur 
expliqua  les  Pfeaumes  &  le  Can¬ 
tique  des  Cantiques  :  ée  ce  fût 

alors  que  les  anciennes  fe  joigni- 
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rent  aux  jeunes  ,  voianr  qu'il  y 
avoir  a  aprendrc  pour  toutes. 
Je  ne  fçay  fi  elle  écrivoitfes  ex¬ 
plications  5  mais  il  ne  s’en  eft 
rien  trouvé  :  peut-être  les  a 
t  elles  condamnées  au  feu ,  com¬ 
me  elle  a  fait  beaucoup  d’autres 
écrits  quand  elle  eft  fortie  de 
Fours  pour  aller  en  Canada  : 
car  cette  piece  que  je  donne  , 
eft  complété  en  ce  qu’elle  con¬ 
tient  ;  &  il  eft  évident  que  ce 
n’eft  pas  tant  un  commentaire  > 
qu’une  efpece  d’exhortation 
dans  laquelle  fans  fuivre  Tordre 
du  texte  5  elle  explique  Feule¬ 
ment  quelques  verfets  qui  font 
à  Ion  deftcin.  Elle  commence 
par  ie  premier  ,  &  elle  finit  par 
le  dernier.  Ec  enfin  elle  conclue 
par  une  morale  qui  fait  allez 
voir  qu’elle  a  confommé  cette 
piece  dans  une  feule  a&iom 
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Approbation  des  Voffeurs. 

NOas  avons  la  avec  application  le 
Livre  qui  porte  pour  titre  Retrait 
tes  ou  Ai edit étions  de  l  a  venerable  Aîere 
Avarie  de  l’ Incarnation*  Religieuse  Vrju- 
line  -,  Avec  une  exposition  fuccinte  du 
Cantique  des  Cantiques .  Le  tout  y  eft 
conforme  aux  maximes  de  la  Foy  , 
aux  fentimens  deTEglife  5&  aux  pra¬ 
tiques  des  faints.  A  Paris  ce  premier 
Octobre  1681. 

FRANÇOIS  CAMUS  Doéteur  de  la  Socie. 
té  de  Sorbonne  ,  Théologal  5c  Chancelier  del’E- 
gliSe  de  Tours  ,  &  Grand  Vicaire  de  Monsei¬ 
gneur  l’ArchcveScjue  de  T  ours. 

NICOLAS  GOBILLON  Doreur  en 
Théologie  de  la  Maifon  ÔC  Société  de  Sorbonne  , 
CurécLe  Saint  Laurent.. 
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JAy  lu  ce  petit  recueil  de 
Retraites  de  la  Mere  Marie 
ae  1  Incarnation,  Religieufe  Ur- 
luline.  En  Sorbonne  le  vingt- 
deux  Novembre  i6%t. 
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LOUIS  par  laGrace  de 
DieuKoy  de  France  et 
de  Navarre  :  A  nos  amez 
&  fcaux  Confcil'ers  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  Notre  Hôtel  ,  Prevoft  de  Pa¬ 
ris)  Bai!lifs,SenéchauX)  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils,  &  autres  nos  Justiciers  &  Officiers  qu’il 
appartiendra  :  Salut.  Nôtre  bien  amée  la 
veuve  LOUIS  BI  LI,  AINE  Marchande 
Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait  remontrer  qu’el¬ 
le  a  recouvré  un  Livre  qui  a  pour  titre  les  Mé¬ 
ditations  de  U  Venerable  Mere  Marit  de  l’In¬ 
carnation  Retigieufe  Vrfuline,divifées  en  deux 
farties,avec  une  Expofition fuccinte  du  Canti¬ 
que  des  Canttqus  J  &  des  Conjiderations  fur 
les  divins  exercice  séries  excellentes  vertus  que 
le fus-Chrift  a  pratiquée  s  furterre,  lequel  l’Ex- 
pofante  defireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  public  i  mais  elle  craint  qu’en  ayant  fait 
ladcpenfe»  d’autres  le  vouluflent  pareille¬ 
ment  imprimer  à  fon  préjudice  ,  s’il  ne  luy 
étoit  par  nous  pourveu  de  nos  Lettres  de  Pri-» 
vilege  fur  ce  nccclTaires-  A  CES  CAUSES  : 
Voulant  favorablement  traiter  l‘Expofante> 
nous  luy  avons  permis  &  accordé,  permet¬ 
tons  &  accordons  par  ces  prefentes ,  de  faire 


imprimer  ledit  Livre  en  tel  volume ,  marge  y 
caractère  >  &  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
bleïa  , pendant  le  temps  de  vingt  années  cou» 
fecutives,  à  commencer  du  jour  qu’il  fera 
achevé  d’imprimer  ;  icduy  vendre  &  diflri- 
Liie:  par  tout  Notre  Roy  aume  :  Faifons  dé— 
fences  a  tous  Libraires  >  Imprimeurs  6c  au» 
très  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’ils 
Loient  >  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  êc  diftribuer  ledit  Livre  >  fous  quel¬ 
que  prétexté  que  ce  foit  ,  même  d’im- 
prdlîon  étrangère  8c  autrement,  fans  le  con- 
Lentement  de  ladite  Expofante  ,  ou  de  fes 
ayans  caule1  ,  à  peine  de  condfcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  trois  mil  Üvres: 
d  amende  applicable  }  fçavoir  un  tiers  à 
Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôpital  General  de 
Nôtre  ville  de^  Paris  ,  &  l’autre  tiers  à 
l’ Expofante  ?  ou  à  ceux  qui  auront  fes  droits, 
êc  de  tous  dépens,  dommages  &  interefts. 
A  la  charge  d’en  mettre  deux  Exemplaires 
en  Nôtre  Bibiioteque  publique  ,  un  en  nôtre 
Cabinet  des  Livres  de  nôtre  Château  du 
Louvre ,  Sc  un  autre  en  celle  de  nôtre  très» 
cher  6c  féal  Chevalier  Chancellicr  de  France 
le  Sieur  LE  TELLIER  j  à  la  charge  au/IL 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  beau  ca-< 
raétere  &  fur  de  bon  papier,  fui  vaut  les  Re- 
glemens  de  la  Librairie  &  Imprimerie  fur 
ce  intervenus  ,  à  peine  de  nullité  des  pre- 
fentes  SI  VOUS  MANDONS  que  du 
contenu  en  icelles  ,  yous  faiTiez  joiiir  l'Ex¬ 
po  fan  te  &  fes  ayans  caufe  pleinement  8c 
paiübiemenc  ,  cedant  6c  faifant  cefler 


tous  troubles  &  cmpéchemens,  contraires- 
VOULONS  qu’en  mettant  au  comiïken- 
cernent  ou  à  la  fin  dudit  Livre  l’fxtrait 
des  prefentes  elles  foient  tenues  pour  deue- 
tiient  fignifiées  ,  &  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  Ames  &  féaux 
Conleillers  Secrétaires  ,  foy  (oit  ajoutée 
comme  à  l’original.  MANDONS  au  pre¬ 
mier  Nôtre  Hui/fier  ou  Sergent  faire  pour 
l’exécution  des  prefentes  j  toutes  fignifica- 
tions  ,  faifies  ,  défenfes  j  &  autres  A  êtes 
requis  &  neceftaires  fans  demander  autre 
permiffion.  Nonobitant  clameur  de  haro  > 
cbartre  normande  ,  &  lettres  à  ce  contraires. 
Ca,r  tel  ell  nôtre  plaifir.D  on  n  e’  à  S.  Ger¬ 
main  en  Laye  le  douzième  jour  de  Décembre 
l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt  un,  & 
de  nôtre  régné  le  trente  neuvième.  Par  le  Roy 
en  fon  Confeil-  Si-gné ,  Bult  eau. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  deFaris ,  le  10.  Jan¬ 
vier  1 6%i  ,  fiûvant  l’ Arrefi  du  FarUment  du 
%.  Avril  1656.  &  celuy  du  Confeil privé  du 
Roy  du  ij  .  Février  1  6  6  1 . 

Signé  ,  A  N  G  O  T.  Sindic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
le  11.  Janvier  1681. 
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IDE'E  GENERALE 

delà  première  Retraite. 

leu  Créateur. 

_ Dieu  Libérateur. 

Dieu  Sanctificateur. 

Dieu  Bien-faiteur. 

Dieu  Pafteur. 

Dieu  Lumière. 

Dieu  Amour. 

Dieu  Ep  oux. 

Dieu  Confolateur.' 

Dieu  Glorificateur. 


MEDITATIONS 


POUR  UNE  RETRAITE 


DE  DIX  JOURS. 

sw.-«ssw  kiswski  .to 


POUR  LE  I.  JOUR. 

DIEU  CREATEUR. 


I.  MEDITATION. 

Que  Dieu  eR  vôtre  Pere  dans 
l’ordre  de  la  nature. 

JHamu  tUA  .  Domine  .  fecerunt  me  : 
vit  dm  &  mifericordiam  tribuijii 
mihi  :  Ô"  vijitatio  tua  cufiodivit 
jbiritum  meum. 

V os  mains ,  Seigneur ,  m’ont  formé 
vous  m’avez  donné  vie  &  mife- 
ricorde  :  &  vôtre  vifite  a  gardé 
mon  efprit.  Job.  8.  12. 

"T  O  K  efprit  a  confédéré 
|en  general  le  bienfait 
*  de  la  création  ;  mais  il 
n’a  pû  fe  contenir  dans 

les  bornes  de  la  nature.  Il  s’eft 

A 


2.  Méditations  -pour  une  retraite 
éiuHi-toc  porte  a  ceux  de  Jîi  ré¬ 
demption  &  de  la  juftification  ; 
fans  s  épancher  neanmoins ,  c’eft 
à  dire  ,  fans  raifonner  ni  s  eten- 
die  aux  circonftances  de  ces  in¬ 
comparables  bienfaits  ;  fmon 
que  j  ay  veu  que  c’cû  Je  Pere 
qui  rn  a  créée,  le  Fils  qui  m’a  ra¬ 
chetée  j  de  le  faint  Efprit  qui  m’a 
juftifiée. 

Jai  veu  encore  que  le  Pere 
en  me  donnant  l’être  ,  a  laififé 
une  infinité  de  créatures  dans 
le  néant  :  Que  le  Fils  en  me 
rachetant  ,  a  laiflé  une  infini- 
>  e  d  âmes  dans  la  perdition  ,  en 
ioite  qu  elles  ne  le  relïentent 
quafi  pas  de  fa  rédemption  : 
Et  que  le  faint  Efprit  en  me 
juftifi ant  a  laide  une  infinité  de 
perfonnes  dans  le  péché. 

La  delïus  ma  volonté  s’eft 
toute  cpanchee  en  aêtions  de 
grâces  :  de  s’unifiant  par  amour 
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à  la  tres-fainte  Trinité,  tantôt 
je  la  regardois  dans  l'imité  de 
l’eflence,  puis  dans  la  diftindion 
des  perlonnes  ,  me  confirmant 
en  ce  que  l’Eglife  en  croit  ;  fç a- 
voir  que  tous  les  biens  que  D  eu 
communique  aux  créatures,  font 
communs  aux  trois  perfonnes 
Divines,  encore  que  Ion  attri¬ 
bue  la  création  au  Pere  ,  la  ré¬ 
demption  au  fils ,  &  la  juftifica- 
tion  au  faine  Efprit ,  lorfqu’il  fe 
répand  dans  les  âmes  par  l’in- 
fufion  de  la  grâce  :  Parce  que 
les  trois  perfonnes  n’ayant 
qu’une  même  puiflance ,  ce  que 
l’une  fait  les  deux  autres  le 
font  indivifiblement. 

Ma  volonté  ainfi  embraféc 
de  P  amour  de  celuy  qu  elle  con- 
noît  li  liberal  en  Ton  endroit 
par  Tes  divines  communications, 
s’eft  fende  pouflée  à  l  imiter , 
autant  qu’elle  le  pourra  faire 

A  ij 


4  Me  ai  tâtions  pouy  une  tetTaite 
dans  la  foiblelle  de  fa  nature  , 
faifant  des  efpeces  de  forties 
hors  d’elle-même,  pour  Te  com¬ 
muniquer  au  prochain  ,  en  luy 
faifant  du  bien. 

J  en  ay  fait  la  refolution  & 
j’ay  demandé  la  grâce  d’étre  fî~ 
delle  dans  les  occaflons. 

^  '8*5-  fcfcî  ■&*>}  .Scfcj.  ;  .jcfcj.  ^ 

II.  MEDITATION- 

Qu?  Dieu  eft  vôtre  Pere  dans 
l’ordre  de  la  glace. 

V ’oluntariè  genuit  nos  verbo  verimis , 
ut  fi  mm  initium  aliquod 
creaturst  ejus. 

Il  nous  a  engendrez  volontairement 
par  la  parole  de  vérité,  afin  que 
nous  loyons  comme  les  prémices 
de  fes  créatures.  Jac.i,  18. 

J’Ay  confideré  dans  ce  pafla- 
ge  ,  l’eledion  que  Dieu  a 
faite  de  toute  éternité ,  de  ceux 
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qu’il  a  appeliez  au  Chriftianif- 
me  ;  &  toutes  Tes  paroles  m’ont 
mis  devant  les  yeux,  Icscircon- 
ftances  de  cet  incomparable 
bien- fait. 

il  nous  a  engendrez  :  Il  eft 
donc  nôtre  Pcre ,  nous  fommes 
donc  fes  enfans. 

il  nous  u  entendrez  volant  ai - 

O 

rement  &  librement  :  Cette  gé¬ 
nération  divine  ,  eft  donc  un 
effet  de  la  grâce  &  de  fa  pure 
libéralité. 

il  nous  u  engendrez  fur  lu  pa¬ 
role  de  la  vente  i,  c’eft  à  dire,  de 
fon  Fils  :  C’eft  donc  ce  Fils  bien 
aimé  ,  qui  a  exécuté  dans  le 
temps ,  ce  qui  avoir  été  déter¬ 
miné  dans  Ton  confeil  éternel 
Et  il  nous  a  engendrez  ,  pour  - 
être  les  prémices  de  fes  nouvelles 
créatures  ,  c’eft  à  dire  ,  de  ceux 
qui  vivent  dans  la  Loy  de  grâ¬ 
ce  :  Ceux-là  font  donc  propre- 

A  iij 


6  Méditations  tour  une  retraite 
inerte  les  créatures  de  Dieu  ,  & 
ils  luy  appartiennent  par  un  ti¬ 
tre  particulier,  qui  vivent  dans 
la  Loy  nouvelle  ,  &  qui  lont  fes 

enfans  par  la  grâce  de  l’adop¬ 
tion. 

Toutes  ces  circonftances  , 
m’ont  tellement  embrafé  le 
cœur  ,  qu’il  fembloit  aller  tom¬ 
ber  en  défaillance  ,  en  careffant 
le  Verbe  éternel,  à  qui  le  Pere 
m’a  donnée  pour  être  des  pre¬ 
mières  de  fes  créatures. 

Je  n’ay  pû  découvrir  de  mo¬ 
yen  ,  pour  correfpondre  à  tant 
d  exces  de  grâces  &  de  faveurs, 
lînon  de  conjurer  ce  même  Ver¬ 
be  ,  de  me  reçevoir  fur  fon  di¬ 
vin  cœur,  pour  y  brûler  en  con¬ 
tinuel  holocaufte ,  en  laprefen- 
ce  de  fon  Pere.  Par  tout  ailleurs 
je  luy  fuis  infidelle,  &j’abufe  de 
fes  dons  :  mais  le  feu  de  ce  di¬ 
vin  Autel,  confume  toutes  mes 
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infidelitcz  ,  &  fandifie  ma  vie  , 
mes  pcnfécs  &  mes  adions. 

fcfcî  &&  :  fcfcî 

III.  MEDITATION.* 

Que  Dieu  ne  vous  a  élevée  à 
l’ordre  de  la  grâce  ,  que  pour 
vous  donner  les  moyens  de 
vaincre  les  ennemis  de  vôtre 
ame.. 

ImmicitiM  ponaw  inter  te  &  ?nulierem * 
&  femen  titum  ,  &  fernen  ilitm  :  ip- 
fa  conter  et  caput  tuum  ,  &  tu  inji - 
diaberis  cdlcaneo  ejus. 

Je  mettray  Je  l'inimitié  entre  toy  8c 
la  femme,  enrre  ta  (emence  &  la 
fienne  :  elle  te  brifera  la  tête ,  & 
tu  drelïèras  des  piégés  à  les  pieds. 
Cen.  3.  15. 

J’Ay  penfé  que  la  femme , 
dont  il  eft  icy  parlé  ,  c’eft 
rEglife  ;  &r  que  le  ferpent,  c’eft 
le  Démon,  Que  la  fcmence  de 

A  iiij 


§  Méditations  pour  un?  retraite' 
la  femme ,  font  les  incitations* 
celeftes ,  d'où  naiffent  les  fruits 
des  bonnes  œuvres  ;  &  la  femen- 
ee  du  ferpent)  font  les  fugeftions 
empoifonnées  ,  qui  ne  produi- 
fent  que  des  fruits  de  mort , 
des  œuvres  dignes  de  l’enfer. 

J’ay  gémi  en  moy-même ,  de 
voir  les  âmes  ,  dans  la  necelTité 
de  combatte ,  &  dans  le  danger 
d’étre  vaincues.  Mais  mon  efprit 
s  eft  releve  aufli-tôt ,  penjantque 
X.om.%.  toutes  chofes  tournent  au  bien  de 
.-fe-  ceux  qui  aiment  Dieu. 

L’amour  que  Dieu  porte  à  fes 
enfans ,  leur  donne  témoignage, 
que  c’eft  luy  qui  permet  ces  ini- 
mitiez,  ou  pour  les  purifier,  ou 
pour  éprouver  leur  fidelité  ,  ou 
pour  accroître  leur  mérité ,  ou 
pour  leur  donner  occafion  de 
remporter  des  viétoires,&  pren¬ 
dre  de  -  là  ,  fujet  de  les  cou¬ 
ronner  ,  &  toujours  à  la  confu- 
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fion  de  leur  ennemi ,  fi  elles  font 
fideles  à  bien  uier  des  forces  qui 
leur  font  données  ,  par  le  facrc- 
ment  de  Confirmation  ,  inftitue 
à  cet  effet. 

Il  m’eft  encore  venu  dans  l’ef- 
prit  ,  que  le  pied  de  l'aine  c’eft 
l’humilité  ,  fur  lequel  elle  de¬ 
meure  ferme  &  inébranlable, 
tandis  qu  elle  fubfifte  :  Et  la  tetc 
du  ferpent ,  c’eft  l’orgueil  >  qui 
tient  le  haut  lieu  dans  le  corps 
du  péché. 

Le  ferpent  donc  tend  des  pié¬ 
gés  à  nos  pieds,  lorfqu  il  tache 
de  nous  faire  perdre  l’humilité, 
fçachant  bien  que  ce  fondement 
étant  détruit ,  tout  ce  qu’il  y  a 
de  perfection  dans  1  ame,  tombe 
en  ruine. 

Et  nous  écrafons  la  tête  du 
ferpent,  lor  que  nous  méprifons 
foulons  aux  pieds  la  gloire  du 
monde ,  les  honneurs,  les  loüan- 

A  v 
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Io  Méditations  pour  une  retraite 
ges  ,  les  vanitez  ,  &  les  autres 
pompes  de  l’orgueil. 

Jay  veu  que  le  plus  grand 
combat  que  j’aye  à  foutenir ,  eft 
contre  les  penfées  d’orgueil  , 
dont  je  fuis  quelque-fois  atta¬ 
quée  ,•  &  de-là,  j’ay  eu  de  grands 
mouvemens  de  m’humilier, tant 
dans  l’interieur  que  dans  l’exte- 
rieur,  afin  d  abatte  les  fentimens 
de  la  nature  orgueilleufe ,  qui 
tend  fans  cefle  à  l'élévation  dïl- 
le-méme. 

J’ay  refolu  d’y  travailler  for¬ 
tement  ,  jufqu’à  ce  que  la  tête 
du  ferpent  foit  entièrement 
écrafée  en  moy. 


* 


II 


de  dix  jours . 


POUR  LE  IL  JOUR. 
DIEU  LIBERATEUR. 


I.  MEDITATION. 

Que  Dieu  vous  a  prévenue  de 
tes  grâces ,  fans  que  vous  les 
ayez  mericées. 

i 

Antequarn  clament  exaudiam  :  & 
adhuc  illis  loquentibm  ego 
andtam. 

Je  les  exauceray  avant  qu’ils  crient  : 
Et  ils  auront  encore  la  parole  dans 
la  bouche  que  je  les  écouteray. 
lfa.  65.  14. 

CEtte  Sentence  m’a  fait  en¬ 
trer  dans  la  confideration 
de  la  conduite  que  la  divine 
providence  à  tenue  fur  moy 
pour  me  gagner  à  fon  amour  ; 

des  mifericordes  infinies  dont 

- 
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Méditations  four  une  retraite 

elle  m’a  prévenue ,  pour  m’cn 
combler  a  la  fuite  du  temps, 

^'ai  vray  »  qu'avant  due 
j  aye  crie  il  m’a  exauce'e  ,  (ÿ» 

avant  que  j’ aye  far  lé  il  m’a  écou¬ 
tée.  Avant  que  je  l’aye  cherché 
je  ay  trouvé.  Car  comment  au- 
rois-je  pu  crier,  s’il  ne  m’avoit 
piqué  le  cœur  de  la  pointe  de 
la  componction  ?  Comment  au- 
rois-jepu  parler,  s’il  ne  m’avoit 
ouvert  la  bouche ,  &  s’il  n’avoit 
donné  le  mouvement  à  ma  lan¬ 
gue  &r  a  mes  levres  ?  Comment 
1  aurois  -  je  pu  chercher  ,  s’il 
n  étoit  venu  au  devant  de  mo y, 

&  s’il  ne  setoit  fait  trouver 
luy-même  ,  comme  il  dit  par 

Ifa.&y  fon  Prophète  ,  yf’ay  été  trouvé 

x.  de  ceux  qui  ne  me  cherchaient 
fas  ?• 

Ma  volonté  en  a  été  toute 
emuë ,  non  par  un  amour  em- 
biafé,mais  par  des  icntimens 
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profonds  d’une  humble  recon- 
noiHance ,  confellart  que  je  te- 
nois  tour  de  fa  bonté  infinie. 

Je  me  fuis  fentie  portée  à  ma 
donner  toute  entière  à  mon  Li¬ 
bérateur,  par  un  amour  récipro¬ 
que,  &  par  un  abandon  irrévo¬ 
cable  de  moy-même.  11  m’a  don¬ 
née  toute  à  moy  ,  je  me  rend 
toute  à  luy,  que  puis-je  davan¬ 
tage  ? 

Et  afin  que  cet  amour  foit  plus 
pur,  j’ay  fait  refolution  de  me 
dépouiller  du  loin  tres-impar- 
fait  que  j’ay  de  moy-même  ,  & 
de  plufieurs  chofes  qui  ne  me 
regardent  point &  qu’il  ne  dei 
mande  pas  de  moy. 

Sur-tout,  j’ay  veu  l’importan¬ 
ce  qu’il  y  a  de  luy  être  fidele  > 
dans  la  voye  de  fa  grâce  &  de 
fon  amour  :  Car  fi  j  étois  allez 
rnalheureufe  que  d’en  fortir  , 
ne  pouvant  crier  fans  luy  ,  qui 


14  Méditations  tour  une  retraite 
crieroit  pour  moy  ?  Ne  luy  pou¬ 
vant  parler fansluy ,  qui  luy  par- 
leroic  pour  moy  ?  Ne  le  pouvant 
chercher  fans  luy ,  qui  le  cher- 
cheroit  &  qui  le  trouveroit  pour 
moy  ? 


II.  MEDITATION. 

Qif encore  que  Dieu  foit  infini¬ 
ment  glorieux  en  luy  même» 
il  veut  neanmoins  que  vous 
le  glorifiiez  :  Et  c’eft  à  le  glo¬ 
rifier  que  vous  devez  mettre 
vôtre  gloire. 

Omni  a  ojpi  me  a  dicent  •'  Domine, quis 
Jim  i li s  tibi  ? 

Tous  mes  os  diront  :  Seigneur  y  a- 
t’il  quelqu’un  qui  foit  lemblable 
à  vous  ?  Pfal.  34.  u. 


[  ’Ay  veu  toutes  chofes  bor- 
_  nées  &  limitées  au  defTous  de 
Dieu  :  Et  mon  entendement  fe 
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trouvant  aveuglé  dans  la  veué 
de  cet  être  infini,  je  me  conten- 
tois  ,  &  j’avois  de  la  complai- 
fance  de  ce  que  rien  ne  peut  pé¬ 
nétrer  le  fond  de  cet  abime  de 
Majelté. 

Je  voyois  la  beauté  du  Soleil 
&  la  grandeur  du  monde  ,  de 
tout  cela  ne  paroifl'oit  à  mon 
efprit ,  que  comme  de  la  fange 
&  comme  rien  en  comparaifon 
de  la  beauté  &  de  la  grandeur 
de  Dieu. 

Je  confiderois  l’éclat  de  la 
pompe  des  Rois  de  la  terre  ,  qui 
eft  la  plus  belle  image  que  nô¬ 
tre  efprit  fe  p u i fie  former  de 
Dieu  ;  &  toute  leur  gloire  me 
paroilloit  moins  qu’un  ombre, 
en  comparaifon  de  cette  fupre- 
me  &  incomprehenfible  Ma- 
jefté. 

Je  contempîois  même  la  Cour 
celefte ,  ce  fejour  des  bieu-heu- 


ït  Méditations  four  une  retraité 
reuxv  avec  toute  la  félicité  que 
l  ecriture  nous  dit  qui  y  eft  pof- 
fedée  ;  &  toute  cette  félicité 
fans  Dieu  >  ne  me  fembloit  que 
rnifcre  &  affliélion  de  cœur,  - 

En  tout  cela  mon  cœur  fe  re- 
jouïiToit  de  ce  que  rien  ne  peut 
être  comparé  à  ce  Dieu  infini 
&  je  ci i fois  &  redifois  :  Seigneur? 
y  a-t  yi l  quelque  c 
blable  a  vous  ? 

Ma  volonté  échauffée  dans 
toutes  ces  veuës  ?  cfamtoic  des 
louanges  conformes  ace  quelle 
voyoit.  Dans  la  veuë  de  la  beau¬ 
té  ,  elle  en  donnoit  à  la  beauté  ; 
Dans  la  veuë  de  la  grandeur  > 
elle  en  donnoit  à  la  grandeur  : 
Dans  la  veuë  de  la  puillanee  > 
elle  en  donnoit  à  lapuiflance  ; 
&  tout  fe  terminoit  à  dire  : 
Seigneur  ,  y  a-t7  il  quelqu'un  qui 
fait  fernb  labié  a  vous  ? 

Je  defirois  ardemment  d  erre 
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privée  des  louanges  qu’on  me 
donnoit ,  &  de  celles  qu’on  me 
pourroic  jamais  donner  >  voyant 
qu’il  n’y  a  que  cec  être  infini  > 
qui  foit  digne  de  loiiange,  &  que 
toute  ma  gloire  cft  de  le  glori¬ 
fier. 

Et  afin  de  ne  m’en  approprier 
aucune  ,  j’ay  refolu  de  les  luy 
renvoyer  toutes  5  &  de  poiter 
éternellement  cette  Sentence 
gravée  fur  mon  cœur  :  Seigneur ,  Tira, 
y  a- fil  quelqu'un  qui  foit  fembla- 17. 

ble  à  vous  ?  gtf*  v°liS  feul  donc 
foit  rendu  tout  honneur  &  toute, 
gloire.. 


i8  Méditations  four  une  retraite 
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III.  MEDITATION, 


comme  vous  n’avez  pû  u], 
1er  à  Dieu  fans  Dieu  ;  vous 

ne  pouvez  au  fl]  demeurer  en 
luy  fans  luy. 


Ex  qm  omnia  ,  fer  que?»  omnia  ,  in 

quo  omnia* 

G  eft  de  luy ,  &  par  luy,  &  en  luy 
que  routes  choies  font. 

Rom .  ii.  $6, 

DUrant  toute  i’Oraifon  ; 

mon  entendement  fc 
trouvant  dans  l’impuiifance  de 
raifonner  ,  contemploic  d’une 
fimple  veuë  les  perforions  divi¬ 
nes,  &  la  volonté  s’en  entrete- 

tî°it  par  amour  avec  la  divine 
Majefté. 

Cette  fimple  veuè  fe  portoit 
plus  particulièrement  de  fois  à 
autres ,  à  cette  fouveraine  pui,' 
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fance,  de  laquelle  ,  q>ar  laquelle  , 

(jr  en  laquelle  toutes  chofes  font  : 

Et  l’amour  redoubloit  ,  voyant 
que  Dieu  fubflfte  indcpendem- 
ment  de  toutes  chofes ,  &  que 
toutes  chofes  ne  fubfiftent  que 
par  luy. 

Outre  cette  Sentence  ,  cet 
autre  paflage  de  l’Apocalipie 
s’eft  prefenté  à  mon  cfprit  :  Vous  yip.^ 
avez  fait  toutes  chofes  ,  &  c'eft 
-par  vôtre  volonté >  qu'elles  ont  ete 
crées. 

Mon  affeâion  s’eft  arreftée  à 
l’amour  &  à  la  puiflance  ,  qui 
non  feulement  m’ont  donné  l’ê¬ 
tre  dans  la  nature  ,  mais  encore 
qui  m’ont  attirée  dans  les  voyes 
de  la  grâce  ,  &  fans  le! quelles  je 
ne  puis  fubfifter  un  moment  5 
dans  l’un  ny  dans  l’autre  de  ces 
états. 

Voyant  mon  eflenciclle  dé¬ 
pendance  de  cette  puiflance  6c 


to  M e dilations  pour  une  retraite 
de  cet  amour ,  je  me  fuis  aban¬ 
donnée  a  fa  domination  ,  pour 
étie  fans  referve  &  éternelle¬ 
ment  1  eiclave  de  celuy  qui  m’a* 
creee  dans  le  monde ,  &  attirée 
dans  les  voyes  de  fa  grâce  par 
fa  pure  volonté. 

Puifque  toutes  chofes  ont  été 
ci  eees  par  cet  amour  &  par  cette 
puiiïance  ,  j’ay  ardemment  de- 
iné  que  toutes  les  créatures  rai- 
fonnables  ,  reconnu/îent  &  ai- 
maffent  leur  Auteur.  J’ay  de¬ 
mandé  la  converfîon  des  pé¬ 
cheurs  Chrétiens,  qui  s’oublient 
û  fort  de  fon  amour  ;  &  celle  des 
infîdeies,  qui  ne  le  connoilïent 
pas  encore. 

Je  fuis  enfuite  demeurée  dans 
une  douce  union,  qui  a  duré  tout» 
le  relie  de  l’Or  ai  fon. . 


de  dix  jours. 
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POUR  LE  ni.  JOUR. 

DIEU  S ANTIFICATEURo 

I.  MEDITATION. 


Combien  Dieu  vous  aime  de 
vous  avoir  détachée  de  la 
vanité  des  créatures  ,  pour 
vous  faire  marcher  dans  fes 
voyeSc 

H  crédita  te  acquijivi  teftimonia  tua 
in  sternum  »  quia  exultatio 


cordis  mei  funt. 

•Vos  témoignages  me  font  échus  en 


partage  pour  jamais  >  parce  quils 
lont  toute  la  joye  de  mon  cœur. 
Pf  118.  ,3. 


E  fu jet  a  donné  à  mon 
cœur  une  nouvelle  émo¬ 


tion  d’amour  ,  me  faifant  ref¬ 


is 


2.2.  Méditations  pour  une  retraite 
fouvenir  des  faveurs  dont  la  di¬ 
vine  bonté  m’a  fî  libéralement 
partagée  dans  la  diftribution 
qu’elle  fait  aux  hommes  de  fes 
biens. 

Les  biens  qu’elle  m’adonnez 
pour  la  portion  de  mon  hérita¬ 
ge  ,  font  le  mépris  du  monde» 
des  plaifirs  ,  des  richeflés  ,  des 
honneurs  ;  l’amour  de  la  Croix, 
de  la  pauvreté  ,  de  l’humilité  ; 
l’honneur  de  fa  prefence  conti¬ 
nuelle,  de  la  familiarité,  de  fa 
privauté ,  &  fur  tout  l’amour  de 
fon  amour. 

Voilà  les  témoignages  &  les 
•voyes  qui  me  font  échus  en  parta¬ 
ge  pour  jamais,  par  la  grâce  d’un 
il  magnifique  Libérateur.  J’en 
voyois  l’excellence  &  le  prix  in- 
cftimable  ;  &  en  comparaison 
tous  les  biens ,  tous  les  honneurs, 
coûtes  les  grandeurs,  qui  font  le 
partage  du  monde ,  &  que  les 
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hommes  eftiment  tant,  me  pa- 
roilFoient  moins  qu’un  ombre, 
en  comparaifon  d'un  véritable 
corps. 

Mon  aine  par  un  élancement 
d’amour  s’eft  portée  à  Dieu  , 
quelle  voyoit  comme  un  amour 
infini  ,  6c  elle  eft  demeurée  en 
h  y  ?  dans  une  liaifon  très  in¬ 
time. 

Dans  cette  union  neanmoins, 
fentretenois  le  fouvenir  de  la 
hauteur ,  beauté ,  faintecé ,  jufti- 
ce  des  voyes  de  fa  divine  Ma- 
jefté  ;  Ce  qui  me  faifoit  davan¬ 
tage  admirer,  aimer  ,  6c  defîrer 
la  perteverence  dans  ces  mêmes 
voyes  ,  qui  écoient  efFeéHve- 
ment  lu  joye  &  les  delices  de  mon 
cœur. 

Elles  font  ma  joye  &  mes  de¬ 
lices  >  parce  qu’elles  font  éma¬ 
nées  de  celuy  que  j’aime  d’un 
amour  qui  ne  le  peut  expti- 


mer ,  &  quelles  font  les  maxi 
mes  de  la  vie  fainte  ,  qu’il  ef 
venu  établir  dans  la  Loy  d< 
l’Evangile. 

Reflechilïant  fur  l’amour  qu« 
je  fentois ,  pour  les  voyes  qu 
m’étoient  échues  en  partage  >  j< 
l’offrois  à  celuy  qui  me  le  don- 
noit ,  &  ne  le  trouvant  pas  en 
core  allez  grand  à  mon  gré  ,  j< 
le  foumetois  à  fon  jugement 
par  un  fimple  &  doux  regard- 
qui  a  continué  jufques  à  h 
£n. 


II.  MEDÎ- 
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II.  MEDITATION. 

Que  vôtre  véritable  fanétifî- 
cation  confifte  a  être  unie  à  • 
J  e  s  u  s-C  h  R  1  st  ,  &  à  vivre 
de  fa  vie. 

Sicut palmes  non  potefl  ferre fruÜum  à 
femetipfo  nifi  manferit  in  vite  ;  fie 
nec  vos  nifi  in  me  manferitis. 

Demeurez  en  moy  ,  &  moy  en  vous. 
Comme  le  ferment  ne  peut  de  Iuy- 
nu'mc  porter  du  fruit,  s’il  ne  de¬ 
meure  attaché  à  la  vigne  ide  même 
vous  n’en  pouvez  porter,  fi  vous 
ne  demeurez  en  moy.  lo.  15.  4. 

AU  premier  regard  de  ce 
paflàge ,  ma  volonté  s’eft 
portée  à  Dieu  par  un  élance¬ 
ment  d’amour  ,  luy  difant  :  J’en 
fuis  d’accord ,  ô  mon  Bien-aimé , 
j’en  fuis  d’accord  ,  que  je  de¬ 
meure  en  vous ,  &  vous  en  moy. 

B 


2.6  Méditations  pour  une  retraite 
Dans  I  union  que  j  avois  avec 
cette  divine  Majefté  ,  j’avois 
june  lumière  qui  me  faifoit  voir 
ce  que  c  eft  que  d’étre  enté  en 
Dieu  par  J  e  s  u  s-C  hrist,& 

ce  que  c  eft  que  d’en  être  fe- 
paré. 

Je  voiois  qu’être  enté  en  Dieu 
par  Jesus-Ch  r  i  s  t  ,  c’eft 
croire  que  Jesus-Christ 
eft  Dieu ,  &  luy  être  uni  par  la 
Foy  afin  de  vivre  de  fon  efprit 
par  la  grâce  :  Comme  quand 
Ro.  n.  l’on  ente  la  greffe  dun  olivier 
24-  fauvage  ,  ainfi  que  dit  faint  Paul, 
fur  La  fauche  d’un  olivier  franc  , 
afin  qu  il  vive  de  fa  vie  par  la 
communication  de  fafeve. 

Et  être  fepare  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  c’eft  ne  pas  avoir  la 
Foy  ,  ou  fi  on  Ta  ,  ne  pas  vivre 
de  Ton  efprit  ny  de  ia  grâce  5 
comme  ces  membres  morts  &c 
arides, qui  font  attachés  au  corps 
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comme  s’ils  ne  Tétoicnt  pas  , 
parce  qu’ils  ne  participent  point 
à  l’efprit  de  vie  qui  anime  le 
corps. 

Ces  veuës  donn  oient  de  nou¬ 
velles  émotions  à  ma  volonté  , 
qui  fe  plongeoit  de  plus  en  plus 
dans  fon  divin  objet  ,  luy  de¬ 
mandant  l’effet  de  fes  paroles  : 

; Demeurez,  en  moy  &  moy  en  vous  ; 

&  le  priant  qu’elles  operaflent  4. 
en  mon  ame  ce  qu’elles  on  fait 
dans  les  Apôtres  ,  qui  n’euflent 
rien  pu  faire  fans  fon  efprit , 
fans  la  confirmation  de  fon 
amour. 

Je  difois  au  Pcrc  Eternel  : 
Donnez  moy  ,  o  divin  Pere  > 
donnez  moy  cette  Foy  qui  me 
doit  unir  à  vôtre  fils,  &  me  faire 
un  même  corps  avec  luy  :  Don¬ 
nez  moy  encore  la  grâce  qui 
in’eft  neceffaire  pour  vivre  de  fa 
vie  &  de  fon  efprit  .■  Et  parce 


m 


2.8  Méditations  four  une  retraite 

Éjue  c  eftpeu  a  un  pampre  d’être 
unià  fa  vigne  ,  &  d’être  rempli 
de  fa  fève  ,  s’il  ne  produit  du 
fruit  ,  donnez  moy  les  grâces 
actuelles  qui  me  font  neceilaires 
pour  fructifier  en  vertus  &  en 
bonnes  œuvres, 

L  union  a  dure  tout  le  temps 
de  l’Oraifon ,  dans  laquelle  j’ay 
prefque  toûjours  été  dans  l’im- 
puiflance  de  faire  des  aêtes. 
J’ent  ay  fait  neanmoins  ,  mais 
ce  n  a  été  que  par  intervalles , 
&je  fentois  en  moy  un  certain 
principe  qui  me  portoit  forte¬ 
ment  à  les  faire. 
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IM.  MEDITATION. 

Que  Dieu  efl  en  vous  comïrte 
dans  fa  maifon  qu’il  fanâifie 
par  fa  prefence, 

Chrijhis  Jefus  tanquam  filins  in  aomo 
fin  a  :  quœ  dormis  furnus  nos ,  Ji  fidii~ 
ciam  &  gloriarn  fipei  ufque  ad  fi-* 
nem  ifirmam  retrnea?mts. 

Jésus-Chris  t  comme  fils  eft 
dans  la  maifon  :  Èt  nous  fommes 
nous-mêmes  cette  mailon ,  pour- 
veu  que  nous  coniervions  une 
ferme  confiance  en  luy  julques  à 
la  fin  ?  &  que  nous  attendions 
avec  joye  les  biens  que  nous  efpe- 
rons.  Hœbr.  3.  6. 

AU  premier  inftant  de  l’O- 
raifon  je  me  fuis  addrefiée 
au  Pere  Eternel  au  nom  de  fon 
fils  dont  j’êtois  la  maifon. 

Alors  tout  à  coup  ,  &  fans 
m’apercevoir  de  quelle  manière 
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30  Me  dit citions  pour  une  retraite 
cela  Te  faifoit ,  je  me  fuis  trou¬ 
vée  adorant  l’incomprehenfibi- 
licé  de  mon  hôte ,  avec  un  defir 
ardant  qu’il  fantifiât  fa  maifon , 
&  qu  il  y  fut  lotie  &  glorifié  par 
tous  les  fîecles  des  fiecles. 

Tout  cela  fe  faifoit  paflîve- 
ment  en  mon  ame  ,  parceque 
ces  operations  n’êtoient  pas  de 
moy  ny  de  mon  propre  choix. 

Dans  cét  état ,  où  l’entende¬ 
ment  étoit  entièrement  fuf- 
pendu  &  hors  de  tout  raifonne. 
ment  &  de  toute  reflexion ,  la 
volonté  a  aufli  été  mife  hors  de 
fon  propre  agir  ,  patiflant  des 
chofes  incomprehenfibles  dans 
Dieu  ,  qui  faifoit  effectivement 
expérimenter  à  mon  ame  qu¬ 
elle  étoit  fa  maifon. 

Dans  toute  cette  Oraifon  je 
n’ay  pû  agir ,  tout  a  été  paflîf. 


—  ' 
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POUR  LE  IV.  JOUR. 

DIEU  BIENFAITEUR. 

I.  MEDITATION. 

Que  les  bienfaits  de  Dieu  a 
vôtre  égard  n’étant  pas  du 
commun ,  votre  amour  &  vos 

reconnoiflanccs  doivent  aufli 

être  extraordinaires. 

Pofuit  oculum  fitum  fitper  corda  illo- 
rmn .  ojkndere  tilts  magnalia  ope - 
yhtti  fuomm.  Et  wiagaalta  honoits 
ejtts  vidit  oculus  illomm .  &  hono¬ 
rent  vocis  ejus  audteriwt  aures  illo- 
rum. 

Il  a  Jette  les  yeux  fur  leurs  cœurs,' 
'  pour  les  rendre  capables  de  voir 
les  merveilles  de  les  œuvres.  Et 
leurs  yeux  ont  veu  la  grandeur 
de  fa  gloire  -,  &  leurs  oreilles  onc 
eu  l’honneur  d’entendre  fa  voix. 
Eccl.  17.  n. 

Eux  merveilles  de  Dieu 
1  J  contenues  en  cette  Sen- 

Bmj 
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3i  Méditations  four  une  retraite 
tence  fefont  prefentées  à  mon 

e/pnc:  lune  regarde  le  particu- 

’  1  autre  Je  general  ;  & 

toutes  deux  nnr  r 

LUA  °nc  ete  opérées 

pour  moy.  r 

pour  le  general, fay  veu  la 
merveille  de  Tes  œuvres  dans  le 
premier  Chapitre  de  faint  Jean , 
Jiu  décrit  l’union  incompre- 
nenfible  de  la  nature  divine 
avec  la  nature  humaine  5  mer¬ 
veille  de  fes  œuvres  ,  &  vrai¬ 
ment  merveille  des  merveilles  : 
Car  Dieu  peut-il  rien  faire  de 
pius  grand  &  de  plus  merveil¬ 
leux  que  de  faire  un  homme 
Dieu  ;  auflî  grand  ,  au/fi  bon  , 

auffi  fage  ,  aulïï  puiffant  que 
luy.  ^ 

,  Cette  merveille  eft  commune 
a  tous ,  car  il  eft  écrit  que  le  fils 
Ifa.  9.  eft  né  four  nous  ,  &  que  le  Pere 
Eternel  nous  l'a  donné.  Mais  je 
le  tiens  pour  un  bienfait  inefti- 


- 


’ 


vli.  - 


•  •>,  - 
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niable  pour  moy  ;  Et  je  regarde 
cefils  comme  s’il  m’étoit  donne 
uniquement ,  &  comme  s  ilétoit 
fingulierement  né  pour  moy- 
Ainfi  il  eft  mien ,  c’eft  mon  tout, 
c’eft  mon  unique  amour. 

Et  vraiment  le  Pere  Eternel 
a  jette  les  yeux  de  fa  honte  fur  nos 
coeurs  pour  nous  faire  'voir  cette 
merveille  :  Car  comme  le  Difei- 
ple  bien  aimé  dit  au  même  lieu  : 

Nous  avons  veu  fa  .gloire , gloire  ]0a.  i, 
comme  du  fils  unique  du  Pere ,  14* 
plein  de  grâce  &  de  vérité. 

Nous  l’avons  veuë  ,  &  nous  l’a 
voions  encore  par  la  Foy. 

Nous  l’avons  veuë  même  &: 
entenduë  fenfiblement  par  les 
yeux  &  par  les  oreilles  des 
Apôtres  ,  &  particulièrement 
de  celuy  qui  dit  :  Ce  que  nous  t./j.i.j; 
avons  veu  ,  ce  que  nous  avons 
entendu  ,  ce  que  nous  avons  tou¬ 
ché  du  ferhe  de  vie ,  c' eft  ce  que 

B  v 


|4  Me  dit ations  pour  une  yetyaitê 
mus  vous  annonçons. 

Le  particulier  me  regarde. 
J  ay  vcu  comme  dans  une  gran¬ 
de  lumière  la  conduite  de  Dieu 
fur  moy  dans  trois  états  par  où 
il  a  plu  a  la  Providence  de  me 
faire  palier  ,  &  où  f ay  fenfible- 

ment  expérimenté  la  direftiois 
fon  amour. 

Dans  cette  connoiilance  mon 
entendement  elt  demeuré  com¬ 
me  fufpendu  fans  pouvoir  faire 
aucun  aéte ,  linon  d’admirer  les 
divins  excès  de  fa  bonté. 

La  volonté  tranfportée  d’a¬ 
mour  difoit  parfois  :  ô  grand 
abîme  ,  que  vos  charmes  font 
ravillàns  !  loiez  béni  o  mon 

grand  abîme ,  ô  abîme  de  bon¬ 
té. 

Ce  qui  me  touchoît  le  plus  T 
etoit  l’invention  admirable  dont 
le  Pere  Eternel  s’ell  fervi  pour 
me  gagner  le  cœur ,  fçavoir  par 
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fes  lumières  extraordinaires  ,  ou 
pour  mieux  dire,  par  Ton  Verbe  » 
qui  m’a  élevée  &  dirigée  luy- 
même  dans  les  voies  de  fa  grâce 
avec  un  amour  fi  tendre  &  fi 
particulier,  que  je  puis  dire  que 
eette  conduite  eftàmon  égard 
la  merveille  de  fes  œuvres  :  Car 
apres  les  myfieres  de  nôtre 
Foy,  il  me  fembleque  je  nevoy 
rien  de  plus  merveilleux. 

Etant  encore  dans  cette  union 
avec  Dieu  ,  je  me  fuis  refoluë  à 
de  nouvelles  fidelitez  &  corres¬ 
pondances  à  Son  amour  ,  luy 
rendant  des  louanges  pour  tant 
de  mifericordes. 

Je  defirois  encore  que  ceux 
qui  ne  voient  pas  la  lumière 
fuflent  éclairez  pour  participes 
à  tant  de  biens. 


Bv] 


Méditations  four  une  retraite 

***  :  sm  •<<*>*  fcfc}  fcfcj.  ^  ^ 

II.  MEDITATION. 


.Qgc  Dieu  étant  un  abîme  de 
richefles  ,  de  fageffe  &  de 
fcicnce  >  il  ne  pou  voit  vous 
enrichir  d  avantage  <ju5en  ic 
donnant  a  vous }  &  en  vous 
lemplifTant  de  Iuy-même. 

Ô  altitudo  divitiarum  fapientia  & 
fc tenu <&  Del!  Quam  incomprehev* 
febiUafunt  judicia  ejus  >  &invefii - 
gabiles  vi&ejus . 

O  profondeur  des  richeïïes,  de  la  fa- 
geife  &  de  la  fcience  de  Dieu!  Que 
fcs  jugemens  font  incomprehen- 
fïbles  3  8c  Ces  voies  difficiles  à 
trouver  !  Rom.  n.  3 6. 

AU  même  inftant  que  mon 
efprit  apenfé  aux  perfe¬ 
ctions  divines  ,  il  s’eft  trouvé 
dans  I  infinité  >  où  il  n’a  veu  n  y 
bornes  ny  limites;  &  il  s’eft  écrié 
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en  luy-même  avec  admiration  : 
6  hauteur  ;  6  profondeur  !  ô  lar¬ 
geur  1 

Dans  eette  infinité  j’ay  perdu 
toute  idée ,  linon  que  cét  abîme 
immenle  où  je  me  trouvois,  eft 
mon  amour ,  qu’il  eft  en  moy  , 
&  moy  en  luy ,  &  qu’il  eft  luy 
feulmes  richefl'es&  mon  trefor. 
En  cette  veuè  toute  les  puiflan- 
ces  de  mon  ame  s’y  font  aban¬ 
données  pour  y  être  éternelle¬ 
ment  perdues. 

La  volonté  patifîbit  des  cho- 
fcs  divines  que  je  ne  puis  expri¬ 
mer  ;  &  cela  a  duré  jufques  à  la 
fin  de  l'Oraifon  qu’elle  a  voulu 
parler  à  Dieu  de  les  voies  infcru- 
tables  ,  &  de  fes  jugemens  in~ 
comprehenfiblcs.  Mais  l’enten¬ 
dement  fe  trouvant  anéanti  dans 
fes  operations ,  l’a  rcmife  dans 
fon  impuiflance  &r  dans  fon  état 
fouffrant  où  elle  eft  demeurée 


Méditations  four  Une  retraite 
quelque  temps  :  Puis  elle  s’efl 
entretenue  par  des  careffes  a- 
moureufes  &  dans  une  grande 
privauté  ,  avec  celuy  qui  s’eft 
donné  fi  libéralement  à  elle 
pour  être  à  jamais  fes  richeffes 
&  fon  trefor. 
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III.  MEDITATION. 


Que  pour  grandes  que  foientles 
faveurs  que  Dieu  vous  fait, 
vous  devez  conferver  l’humi¬ 
lité  de  cœur  ,  &  avoir  une 
crainte  amoureufe  de  les 


perdre. 

Habemus  tbefaurum  iflum  in  va  fis 
fi  et  il i  bus,  ut  fublimitas  fit  v-rtu- 
tis  Dei,  &  non  ex  nobis. 


Nous  avons  ce  trefor  dans  des  vafes 
de  terre  -,  afin  que  s’il  y  a  en  nous 
quelque  choie  de  grand  ,on  l’at¬ 
tribue  à  Dieu ,  8c  non  pas  à  nous. 

MOn  efprit  s’eft  trouvé 
rempli  &  tout  ocupé 
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des  lumières  de  ma  première 
Oraifon  de  ce  jour  touchant  les 
grandeurs  &  les  merveilles  des 
couvres  de  Dieu  ,  &  particuliè¬ 
rement  de  celles  qui  me  regar¬ 
dent  en  particulier. 

Le  pafl'age  prefent  furvenant 
là  defliis ,  m’a  mife  dans  un  ex¬ 
trême  abailTement  &r  aneantif- 
fement  de  moy-même  :  voiant 
que  pour  précieux  que  foit  le 
trefor  de  grâces  que  Dieu  m’a 
donné  ,  &  pour  fublimes  que 
foient  les  dons  qu’il  m’a  faits, 
tout  cela  eft  enfermé  dans  un 
vafe  de  terre  fragile  ,  foible ,  fa¬ 
cile  à  fe  calfer  ,  &  à  perdre  ce 
qu’il  contient. 

Cette  humiliation  neanmoins 
n’empéchoit  point  l’union  de  la 
volonté ,  mais  plutôt  elle  l’en- 
flammoit  davantage.  Parceque 
traittant  avec  Dieu  des  miferes 
humaines ,  &  de  ma  propre  fra- 
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gilité  ,  je  voiois  que  cela  n’em- 
pechoitpas  qu’il  ne  fe  commu¬ 
niquât  aux  âmes ,  d’autant  qu’il 
fe  communique  par  la  feule  in¬ 
clination  de  fa  bonté  &  parce 
qu’il  eft  amour. 

J’avois  une  lumière  particu¬ 
lière  ,  qui  me  faîfoit  voir  le  pan- 
chant  effroiable  que  nôtre  na¬ 
ture  a  au  péché  :  Et  dans  cette 
veuë  je  fus  faifie  de  crainte  &  de 
tremblement ,  voiant  que  mon 
ame  étant  encore  dans  un  corps 
mortel ,  elle  peut  pccher  &  per¬ 
dre  Dieu  :  Que  le  vaifleau  de 
terre  fe  peut  caffer  ,  &  que 
le  trefor  de  grâce  que  fa  bonté 
y  a  enfermé  fe  peut  perdre 
&  difîiper. 

Ce  m’a  été  un  nouveau  fu- 
jet  de  crainte  &  d’humiliation 
en  la  prefence  de  ceiuy  à  qui 
je  me  fentois  li  intimement 
unie. 
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Maïs  en  un  moment  mes  crain¬ 
tes  fe  font  diffipécs ,  &  j’ay  com- 
mancé  à  le  carcfler  de  nouveau 
avec  une  grande  privauté,  m’a¬ 
bandonnant  à  fon  amour  ,  & 
croiant  que  mon  ame  feroiten 
affurance  entre  Tes  mains. 

J’ay  fini  en  promettant  de  luy 
être  fidelle. 


jfi  Méditations  pour  une  retraite 


POUR  LE  V.  JOUR. 
DIEU  PASTEUR. 


I.  MEDITATION. 

Que  Dieu  vous  donne  pour  la 
nourriture  de  vôtre  ame  ce 
qu’il  a  de  plus  cher  &C  de  plus 
deiicieux. 

Qmd  bonum  ejus  eji  ,  &  quid  pul' 
chrum  ejus ,  niji  frttmentum  eleüo - 
rum>  &  vinurn  germinans  virgints? 

QTeft-ce  qu’il  a  de  bon  •,  &  qu’eft- 
ce  qu’il  a  de  beau ,  finon  le  frou- 
ment  des  élus  ,  8c  le  vin  qui  germe 
les  Vierges  ?  Zach.  9.  17. 

DEs  le  commencement  de 
l’Oraifon  ,  la  veuë  de  ce 
que  Dieu  a  de  bon  &  de  beau 
a  fi  puiflamment  attiré  ma  vo- 
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îonté  ,  quelle  a  été  dans  une 
continuelle  union  d’amour,  s’en¬ 
tretenant  continuellement  avec 
luy  des  effets  admirables  qu’il 
opéré  dans  les  âmes ,  par  la  com¬ 
munication  qu’elles  ont  avec  luy 
au  très  Saint  Sacrement  de  l’Au¬ 
tel.  Je  dis  que  ces  effets  font  ad¬ 
mirables  ,  pareeque ,  comme  dit 
Saint  Paul  ,  Lu  luxure  e(l  dans  Efhef. 

Q 

le  Vtn  ordinaire  ,  mais  lu  Virgi -  1  * 
ni  té  cjl  dans  celuy-cy  5  &  c’eft  luy 
qui  rend  les  âmes  pures. 

-  Mon  ame  étoit  ravie  de  voir 
que  fon  Epoux  eftcc  que  le  Perc 
Eternel  a  de  bon  &  de  beau  : 
qu’en  comparaifon  de  ce  bon 
toutes  les  autres  bontés  font 
mauvaifes  ;  &  en  comparaifon 
de  ce  beau  toutes  les  autres 
beautés  font  laides  :  &:  ainfî 
que  tout  ce  que  je  dois  deman¬ 
der  à  ce  divin  Pere  ,  &  efperer 
de  fa  libéralité ,  c’eft  ce  bon  qui 
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efilef  roument  des  élus ,  &  ce  beau 
qui  ejl  le  vin  qui  fait  les  Vierges. 
Comme  bon  ,  ii  efl  l’objet  de 
mon  cœur  de  mes  affeélions  ÿ 
&  comme  beau ,  il  eft  l’objet  de 
ma  gloire  &  de  mes  delices. 

Mon  efprit  decDuvroit  plu- 
fieurs  autres  fecrets  en  particu¬ 
lier  dans  ce  divin  myftere ,  fans 
que  pour  cela  ma  volonté  fût  di¬ 
vertie  de  fon  union.  Elle  avoir 
un  defir  ardent  qu’en  la  réce¬ 
ption  de  ce  divin  Sacrement  elle 
fût  entièrement  remplie  de  l’Ef- 
prit  de  Jesus-Christ,  afin 
de  luy  reflembler  par  une  con¬ 
formité  de  vie. 

Je  me  fuis  entièrement  aban¬ 
donnée  à  fa  grâce  &  à  fon  amour, 
afin  qu’il  luy  plût  de  la  difpo- 
fer  à  cela. 


de  dix  jours. 
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II.  MEDITATION. 

Des  difpofîtions  avec  lefquelles 
vous  devez  manger  la  viande 
que  votre  Pafteur  vous  pre- 
fente. 


Ego  fum  Punis  vivus  ,  qui  de  cœlo 

defeendi. 


Je  fuis  le  Pain  vivant  qui  fuis  dé- 
cendu  du  Ciel.  lo.  6.  ji. 


CEtte  Sentence  de  Nôtre- 
Seigneur  ,  &  cette  autre 
qu’il  dit  à  fes  Difciples  avant  la 
Cène  :  T  ay  defiré  d'un  defir  ar- 
dant  de  manger  cette  Pâques  avec 
Vous  avant  que  je  fouffre ,  fe  font 
jointes  enfemble ,  &  toutes  deux 
ont  fait  de  grandes  impreffions 
dans  mon  efprit  au  regard  de 
la  fainte  Communion. 

Ce  divin  Pafteur  voulant  fe 


Luc 
21. 15. 
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Communier  luy  même  en  Com¬ 
muniant  les  Apôtres ,  s’y  eft  dif- 
pofé  par  un  zele  ,  mais  par  un 
zele  ardent  &  embrafé  :  I’ay  dit- 
il  ,  dejiréd’un  defir  de  manger  cet¬ 
te  Pâques  avec  vous .  Cela  m’a 
fait  eonnoître  la  dilpofition  avec 
laquelle  je  le  dois  recevoir. 

C’eft  par  un  tranfport  d’a¬ 
mour  qu’il  s’eft  reçu  &  mangé 
luy  même  Sacramcntalement  : 
c’eft  par  un  femblable  tranfport 
que  je  me  dois  approcher  de 
luy. 

Dans  cette  veuë  ma  volonté 
s’eft  trouvée  toute  embrafée  d’a¬ 
mour  &  tranfportée  de  defir  d’é- 
tre  unie  ,  ôc  s’il  etoit  poftlble  j 
identifiée  à  fon  Pafteur  dans 
ce  divin  Sacrement. 

11  m’eft  venu  dans  la  penfée 
qu’il  s’eft  laiiîé  dans  îaSainte  Eu- 
chariftie  afin  que  nous  eu/fions 
fous  le  voile  des  efpeces  facrees  > 
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ce  que  les  Saints  ont  a  nud  Pc 
a  découvert  dans  le  Ciel  ;  &: 
que  comme  il  eft  dans  le  Ciel 
le  Paradis  des  bien-heureux,  ain- 
û  il  eft  fur  la  terre  le  Paradis , 
mais  cache ,  des  âmes  pures  qui 
l’aiment  en  vérité. 

Ce  mot,  Paradis ,  a  attiré  mon 
ame  &  toutes  Tes  puiflancesdans 
une  profonde  union  à  cet  aima¬ 
ble  Sauveur  ,  comme  à  celuy 
que  je  voyois  être  le  centre  de 
ma  félicité  <Sr  de  mon  bon-hcur 
au  préjudice  de  ma  vie ,  de  mon 
honneur  ,  &  de  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde. 

Durant  cette  union  je  fentois 
un  grand  defir  que  tant  d’ames 
qui  ne  font  pas  dans  l’Eglife  ,  & 
que  tant  d’autres  qui  y  font,  mais 
qui  ne  font  pas  en  grâce ,  fuf- 
fent  fîncerement  converties 
pourfatisfaire  au  defir  de  celuy 
qui  fe  prefente  à  elles  avec  tant 
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d’amour  ,  &  qui  veut  bien  être 
leur  Paradis  &  leur  félicité  en 
cetce  vie  afin  de  l’étre  plus  piai¬ 
llement  &c  plus  parfaitement 
dans  le  Ciel. 
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III.  MEDITATION. 


Des  deîices  de  la  viande  que 
Dieu  vous  prefente,  quand  on 
la  mange  avec  les  difpofitions 
convenables. 


Satiavit  animant  inanem .  &  animant 
efurientem  fatiavit  bonis. 


Il  a  remply  l'ame  vuide  ,  &  rafla, 
fié  de  biens  l  ame  affamée. 


Pf.  106. 9. 

MOn  efprit  s’eft  reprefen- 
té  le  Feflin  qui  eft  dé- 
Cant.  critau  Cantique  des  Cantiques, 
5.  3.  lequel  eft  composé  de  Myrre  , 
de  Vin  ,  de  Laiél ,  &  d’un  gâ¬ 
teau  de  cire  avec  fon  miel. 

J’aX 
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J’ay  vcu  dans  ce  feftin  my- 
fterieux  les  delices  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  celuy  du  tres-Saint 
Sacrement  de  l’Autel,  où  Famé 
fe  nourrit  de  la  divinité  de 
Jesus-Christ  reprefen- 
tée  par  le  miel ,  &  de  l’huma¬ 
nité  figurée  par  la  cire. 

Avec  cette  viande  celefte  il 
faut  boire  le  vin  &  le  laid. 
Par  le  vin,  j’entendois  l’amour 
&:  la  charité  ;  &  par  le  laid  , 
la  pureté  &  l’innocence  ,  qui 
font  les  difpofitions  les  plus  ne- 
celïaires  pour  manger  avec  fruit 
la  viande  folide  de  ce  divin 
banquet. 

Avant  tout  cela  il  eft  necef- 
faire  d’avoir  motjjbnné  lu  Myr - 
re ,  c’eft  à  dire ,  d’avoir  faic  une 
grande  provifion  de  mortifica¬ 
tion  &  de  penitence  reprefen- 
tée  par  l’amertume  de  la  myr¬ 
te. 
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J  ay  remarqué  conformement 
à  mon  fujet  que  le  divin  Jésus 
ne  remplit  parfaitement  que  les 
âmes  vuides  ;  vuides  ,  dis-je  , 
d’elles-mcmes  ,  des  recherches 
de  la  nature  ,  de  l’attache  au 
monde  ,  des  plus  petits  pechez  y 
&  meme  des  imperfections  vo¬ 
lontaires  :  Et  il  ne  rajfafe  de 
fes  biens  ,  que  celles  qui  font 
affamées  de  Dieu  &  des  biens 
de  la  grâce  &  de  la  vertu. 

M’entretenant  de  ce  feftin 
d’amour  avec  nôtre  Seigneur  , 
j’ay  été  prévenue  d’une  lumière 
û  claire  &  fi  prefîante  que  je 
ne  la  puis  exprimer.  Cette  lu¬ 
mière  me  fai  foie  voir  dans  un 
grand  jour  que  pour  être  bien¬ 
venue  à  ce  banquet ,  il  me  fal¬ 
loir  entretenir  une  entière  & 
parfaite  union  à  fa  divine  pre- 
ience  ,  que  cette  union  eft  la 
robe  nuptiale  que  demande 
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l’Epoux  ,  &  que  fans  cetre  robe 
je  pourvois  bien  être  chafléedu 
feftin  ,  comme  cet  indifcret 
dont  il  cil  parlé  dans  l'Evin-  Matt. 
gile.  11 •  n- 


V1  Méditations  pour  une  retraité 


POUR  LE  VI.  JOUR 

DIEU  LUMIERE. 


I.  MEDITATION. 

Que  Jésus-Christ  eft  la 
feule  lumière  par  laquelle 
vous  pouve2  parvenir  à  vô¬ 
tre  fin. 

i-t  fit  fplendor  dommi  Dei  tiofri  fu- 
per  nos  \  &  opéra  manuum  noftra- 
mm  dirige  fu per  nos  »  &  çpus  ?na* 
nmn  noflrantm  dirige . 

Que  la  Splendeur  de  Dieu  nôtre 
Seigneur  i oit  toujours  fur  nous 
pour  nous  éclairer:  Et  vous  >  Sei¬ 
gneur  3  dirigez  fur  nous  les  œu¬ 
vres  de  nos  mains  9  dirigez  l/ou-; 
vrage  de  nôtre  faiut.  Pf  851.  17. 

MOn  efprft  n’eut  pas  plu¬ 
tôt  jette  les  yeux  fur  cet- 
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te  fentence  ,  que  plufieurs  au¬ 
tres  vinrent  au  fccours  &  com- 
me  à  la  foule  pour  la  fortifier. 

La  première  fut  du  premier 
chapitre  de  l’Evangile  de  Saint 
Jean  ,  ou  il  eft-dit  que  Nôtre- 
Seigneur  e/l  lu  vraie  lumière  qui 
éclairé  tous  les  hommes  qui  vien+  joan> 
nent  da?is  ce  monde  :  Lumière  qui  z,  9. 
luit  dans  les  tenebres  *  ceft  à 
dire  qui  les  chafl'e  les  diflipe. 

Etifuite  ces  quatres  paroles 
de  Saint  Paul  :  chriftus  Iefus 
fplendor  Patris  ,  que  Je  s  u  s-  L  5. 
Christ  eft  la  fplendeur  du 
Pere>firent  un  merveilleux  effet. 

Et  enfin  ces  paroles  du  fym- 
bole  de  Nicée  s’eleverent  en 
mon  efprit  ,  comme  un  Soleil, 
qui  le  remplirent  de  clarté  , 
fçavoir  que  la  fécondé  perfon- 
ne  de  la  tres-faintc  Trinité  eft 
Vieu  de  Vieu  ,  cf  lumière  de 
lumière , 

C*  •  • 
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Toutes  ces  connoiflances  me- 
toient  données  pour  me  faire 
comprendre  que  le  divin  J  e  s  u  s 
eft  la  véritable  &  la  feule  lu¬ 
mière  ,  fans  laquelle  nous  fom- 
mes  toujours  dans  les  tenebres 
du  péché  ,  ou  dans  les  ombres 
de  l’imperfeélion. 

J  en  étois  convaincue ,  &  dans 
cette  convi&ion  mon  cœur  étoic 
embrasé  de  defir  d  et re  fans  celle 
rempli  de  ce  divin  Verbe  ,  de 
ce  Verbe  lumière  ,  de  ce  Ver¬ 
be  qui  fait  un  fi  grand  jour  dans 

Jean.  ^es  ames  ’  <luc  quiconque  le  fuit 
ü.  iz.  marche  point  dans  les  tenebres , 

mais  il  a  en  foy  la  lumière  de  la 
vie. 

je  voiois  les  avantages  de  lJé- 
‘•*rt  de  grâce  audefius  de  celuy 
Luc.  ^  Loy.  Tant  de  Patriarches, 
10.24.  'nnt:  de  Prophètes  ,  tant  de  Rois 
ont  dejiré  de  le  voir  &  de  le 
pojjèder  ;  &  ils  ne  l'ont  ny  veu 
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nj  pojfedé.  Nous  le  voions  6e 
le  poft'edons  dans  Fétat  de  gi  a- 
ce  j  tl  n  été  trouvé  de  ceux  qui  £0. 10. 
ne  le  cherchoicnt  ÿas  :  Ec  c’eft  10. 
pour  cela  que  ccc  état  cft  jufte- 
ment  appelle  letat  de  grâce. 

.  Je  m’eftimois  particulière¬ 
ment  heureufe  de  le  pofteder, 

&  je  voiois  clairement  quilny 
a  point  de  bon-heur  en  ce  mon¬ 
de  qui  égalé  celui-là-  Sans  cet¬ 
te  poffeilion  meme  ,  tout  bon¬ 
heur  n’cft  que  milere. 

11  m’a  femblé  qu’il  y  a  deux 
chofes  qui  empêchent  ordinai¬ 
rement  que  cette  divine  lumiè¬ 
re  n’cclaire  l’efpiit  autant  qu’el¬ 
le  pourroit  ;  6c  que  quand  elle 
l'éclairé  ,  elle  ne  dirige  pas  les 
œuvres  de  nos  mains  3  ny  l’œu¬ 
vre  de  nôtre  falut ,  qui  par  ex¬ 
cellence  cft  appelle  nôtre  œu¬ 
vre  ,  parccqu'cn  comparaifon 

tout  le  refte  n’cft  qu'oifivcté. 

*  ^  .... 
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La  première  eft  Ja  fauffe  lumiè¬ 
re  de  nôtre  propre  efprit  qui 
veut  m  eler  du,  fien  avec  la  lu¬ 
mière  de  Dieu.  La  fécondé  eft 
fa  de  éli  on  déréglée  des  chofes 
ce  3a  terre ,  qui  s’eleve  comme 
un  nuage  ,  qui  empêche  qu’el- 

le  ne  nous  éclaire  &  qu’elle  ne 
nous  dirige. 

J’ay  refolumoicnnant  fa  fain- 
fe  grâce,  de  ne  mettre  rien  du 
mien  en  ce  qu’il  me  fait  con- 
noître  ,  afin  que  les  œuvres  de 
mes  mains, ,  &  fur  tout  afin  que 
l’œuvre  de  mon  J'alut  fe  faffent 

avec  toute  la  pureté  qu’il  de- 

firc. 
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IL  MEDITATION 

Que  Jésus  -  Christ  cft 
particulièrement  la  lumière 
des  humbles. 

Confiteor  tibi ,  Tâter  ,  Domine  cceli  0° 
terra ,  gwhs  abfcondijti  bac  a  fapien - 
(ÿ*  prudent ibus  ,  (ÿ*  revelajii 
ca  parvulis. 

Je  vous  rends  grâces  >  6  Pere  >  Sei¬ 
gneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  de 
ce  que  vous  avez  caché  ces  cho- 
fes  aux  lages  &  aux  prudens  ,  & 
les  avez  revelées  aux  humbles. 
Mattb.  h.  25. 

Es  le  commencement  > 
mon  efprit  encore  rem¬ 
pli  des  connoiflances  2c  des  lu¬ 
mières  de  la  derniere  oraifon  , 
n’a  pû  taire  d’ade  ?  mais  regar¬ 
dant  en  gros  fon  fujet ,  il  l’a 
rapporté  aux  lumières  qu’il 

C  y 
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avoic  reçues  le  matin,  &  il  s’en 
eft  fervi  pour  rendre  à  Dieu 
ies  reconnoiflances:  le  vous  rends 
grâces  ,  ô  Pere  ,  Seigneur  du  Ciel 
dr  de  la  Terre. 

L’entendement  eft  demeuré 
dans  un  aneantiflement  profond, 
voiant  que  cette  fouveraine  & 
infinie  Majefté  ,  qui  cache  fes 
fecrets  aux  fagcs  &  aux  Sçavans 
du  fiecle ,  daigne  bien  les  décou¬ 
vrir  aux  fimples  &  aux  petits, 
&  à  moi-meme  qui  luis  la  der¬ 
nière  du  monde  &  le  rebut  des 
créatures.  C’eft  pourquoy  toute 
pleine  de  reconnoiflance  ,  je 
continuons  de  dire  :  le  vous  rends 
grâces ,  ô  Pere  ,  Seigneur  du  ciel 
&  de  la  Terre  ,  de  ce  que  vous 
avez  caché  ces  chojès  aux  [âges  du 
monde  ,  &  les  avez  revelées  aux 
humbles  d1  aux  petits. 

La  volonté  enfuite  s’eft  trou¬ 
vée  dans  un  amour  extraordi- 
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naire  par  forme  de  fouffrance. 
Tout  ce  qu’elle  pouvoit  faire 
d’elle-méme  ,  écoit  de  vouloir 
aimer  éternellement  apres  tant 
de  connoiflances  ;  d’aimer  ,  dis- 
je  ,  d’un  amour  parfaitement  pur 
&  dégagé. 

Mon  efprit  a  fait  un  retour 
fur  quelques  impeife&ions  con¬ 
traires  à  ce  dégagement  par¬ 
fait  ,  &  particulièrement  fur- 
une  chofe  qui  me  donne  quel¬ 
quefois  de  la  diftraélion  >  &  qui 
affaiblit  l’attention  que  j’ay  à 
Dieu.  J’ay  fait  refolution  de 
m’en  corriger  ,  afin  que  mon 
entendement  foit  uniquement 
confacré  à  fes  lumières ,  &  mon 
cœur  à  fon  amour. 


ms*. 
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III.  MEDITATION. 


Qile  vôtre  véritable  gloire  con¬ 
fiée  à  connoître  Dieu  &  à 
l’aimer. 


Non  glonetur  fapiens  in  fapiemia  fua\ 
Et  non  glorietur fortis  in  fortuudine 
JHa'’  &.  mn  glorietur  div  es  indivi- 
ttu  fuis -,  fedin  hoc  glorietur  foire  & 
nojfe  me. 


Qiie  le  fage  ne  fe  glorifie  point  en 
la  fa  g  elle  -,  que  le  fort  ne  fe  glo¬ 
rifie  point  en  la  force  -,  que  le  ri¬ 
che  ne  fe  glorifie  point  en  fes  ri- 
chelles  :  mais  qu  il  fe  glorifie  dans 
cans  la  fcience  &  dan  ;  la  connoif- 
iaiiCe  qu  il  a  de  moy,  ferem. 


’Ay  d’abord  été  faille  d’une 
_  tles-grande  joie  &rd’un  con¬ 
tentement  nompareil  d’avoir  en 
<]uoy  me  glorifier  ;  &c  de  voir 
oue  le  veritablefujet  de  ma  gioi- 


«i-r  n 
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te  eft  de  fçavoir  Dieu  &  de  le 
connoître  par  lafoy. 

J’ay  penfé  que  cette  fcience 
cft  bien  differente  des  antres  > 
en  ce  qu’elle  n’efl: pas  feulement 
dans  l’entendement ,  mais  enco¬ 
re  dans  la  volonté;  &  dans  la  vo¬ 
lonté  plus  que  dans  l’entende¬ 
ment. 

C’efl:  là  la  véritable  fciencc 
des  faints ,  qui  confifte  à  connoî- 
tre  Dieu  &  à  l’aimer  ;  La  fcience  Luc  ^ 
de  fialut  qui  opère  la  remijjîon  des 
pechez. 

Cette  joie  foncière  aété  fuivie 
d’un  amour  tout  nouveau  dans  la 
veuë  des  particularités  de  cette 
fcience  celefte  dont  la  divine 
bonté  m’a  fait  une  fi  bonne  part* 

Je  me  fuis  abandonnée  tout  de 
nouveau  à  la  conduite  de  fa  vo¬ 
lonté  :  &  me  glorifiant  de  le  con¬ 
noître  ^  je  dilois  :  J^ue  les  Sages 
ne fe  glorifient  point  de  leur  fiugeffei 
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ics  demons  font  plus  fçavans 
qu  eux  ?  JJue  les  forts  ne  Je  glori¬ 
fient  point  de  leur  force  ;  les  belles 
ont  plus  de  force  que  les  hom¬ 
mes  :  fiue  les  riches  ne fie  glorifient 
point  de  leurs  richejfes  ;  les  pé¬ 
cheurs /ont  ordinairement  plus 
riches  que  les  gens  de  bien  ':  mais 
que  ceux  quife  veulent  glorifier, 
fe  glorifiant  de fçavoir  &  de  connaî¬ 
tre  Dieu. C’elî  la  ma  gloire  &  mon 
honneur.  Les  grands  dumonde  ti- 

TÇal  rmt  ’Lcur gran^eur ,  comme  dit-  le 

iS.  8  *  Prophète  ,  de  la  grandeur  de  leur 
équipage  ;  mais  la  connoifiance 
de  mon  grand  Dieu,  &  la  confef- 
fion  de  Ion  faint  nom  ell  ma 
grandeur,  ma  couronne  &  ma 
gloire. 

J’ay  fait  refolution  de  me  mor¬ 
tifier  ,  en  retranchant  quelques 
petits,  amufemens  &  quelques 
pensées  curieufes  qui  me  déro¬ 
bent  quelquefois  le  doux  repos 
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&  line  partie  de  l'attention  que 
je  dois  à  Ton  amour.  O  faut-il 
que  je  m’oublie  tellement  de 
moi-méme  que  de  mettre  en 
compétence  avec  luy  ce  qui  eft 
indigne  de  luy  &  d’une  ame  qui 
le  veut  aimer  fans  mélangé  ? 
faut-il  que  je  mêle  avec  la  con- 
noiflance  d’un  fi  grand  Dieu  la 
connoiflance  d’une  vanité  ?  c’elf 
une  pouflîere  qui  couvre  ma 
couronne  &:  qui  en  offufque  la 
gloire. 

O 
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POUR  LE  vil.  JOUR. 


DI£U  A  M  OUR. 


1  MEDITATION. 

Qlip  Dieu  étant  Amour  vous 
lerez  dans  l’amour  fi  vous 
efies  unie  à  Dieu  ;  Et  c’eft  ià 

au/fi  que  vous  trouverez  vô- 

eec  perfection. 


Super  emnja  autem  charitatem  habe- 
te ,  quoa  efi  vwculum  prrfdUoms. 


,l  tü:ir  'a  Charité  qui  e/] 
lien  de  ia  perfection.  Colof.  h  u 


L  Entendement  confiderant 

U  divinité  comme  un 
•"and  abîme  de  perfeéfion ,  il 
eftun  peu  arreté  dans  la  veuë 
e  mon  amour ,  c’eft  à  dire ,  de 
a  Perionne  du  Verbe  Eternel» 
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Dans  cette  veuë  la  volonté  qui 
étoit  déjà  toute  emuë  >  avant 
que  de  commencer  l’Oraifon , 
eft  auffi-tôt  entrée  dans  une 
union  embralée  qui  a  continué 
jufques  à  la  fin. 

Son  entretien  avec  Dieu  étoit 
que  puifqu’il  étoit  amour  ,  elle 
feroit  auffi  toute  amour  dans  fa 
tres-aimable  union  :  Que  puif¬ 
qu’il  étoit  feu  5  étant  en  luy 
elle  bruleroit  deviendroit 
feu  comme  luy  :  Que  puisque 
l'amour  eft  le  lien  de  la  ferfecï ion , 
elle  ne  vouloit  point  d’autre 
lien  ny  d’autre  perfection  que 
luy  qui  eft  Amour. 

Apres  ces  tranfports  >  je  me 
fuis  trouvée  dans  un  très-grand 
dégagement  de  toutes  les  Créa¬ 
unes  ,  &  dans  line  parfaite  dil- 
polition  d’adherer  au  celefte 
Epoux  dans  tous  les  lieux ,  dans 
tous  les  temps  ,  dans  tous  les 
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points,  dans  toutes  les  maniérés 
de  ion  ordonnance  ;  enforte 
<3ue  s  ii  m,e  vouloir  envoier  aux 
extrémités  de  la  terre,  ce  feroit 
la  mon  pais ,  car  comme  il  eft 
par  tout  ,  tous  lieux  me  font 
une  même  chofc. 

Jaÿ  eu  de  grands  de/irs  de 
recourir  le  prochain  ,  &  de  l’ai 
der  à  trouver  Dieu  ,  autant  que 
raa  condition  &  ma  foi  bielle 
me  Je  pourront  permettre. 

H.  MEDITATION. 

Que  pour  produire  des  fruits  de 
chaiite ,  il  vous  faut  demeu¬ 
rer  en  Dieu  qui  eft  charité. 

In  chant ate  radicati  &  fundati. 

Etant  enracinez  &  fondez  dans  la 
charité  Ephef.  3.  i7. 

MOn  entendementanean- 
d  dans  la  profondeur 
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des  myfteres  que  je  voiois  ca¬ 
chez  dans  cette  lcntence  ,s’eft 
trouvé  dans  l’impuifTance  d’agir 
dés  le  commencement  de  l’o- 
raifon. 

Mais  la  volonté  comprenant 
plus  que  l’entendement  s’cft 
abandonnée  difant  ;  ô  grand 
Amour  comprenez  moy  puis¬ 
que  je  ne  vous  puis  compren¬ 
dre. 

Quelque  temps  apres  elle 
s’eft  laiflée  emporter  à  une  fail¬ 
lie  vehemente  ,  s’écriant  ,  plus 
d’afteétion  que  de  parole  ,  je 
vous  aime  :  ô  Amour  je  vous 
aime  ,  ô  grand  Amour  :  Et  puis 
que  mon  efprit  ne  peut  rien 
connoître  de  vos  grandeurs in- 
comprehenfibles  ,  je  vous  con- 
noîtray  en  vous  aimant  ,  &  je 
feray  remplie  de  l’abondance 
de  vôtre  Efprit. 

Je  fuis  demeurée  quelque 


' 
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temps  en  défaillance  ,  ;ufgu’à 
ce  que  par  une  nouvelle  re- 
prife  ,  je  l’interrogeois  avec  une 
humble  hardielfe  &  luy  deman- 
dois?  Qu’ont  fait  vos  faints  ,  ô 
Amour ,  pour  vous  obliger  de 
les  remplir  de  vôtre  Efprit ,  & 
de  les  mettre  en  état  de  pro¬ 
duite  des  fruits  de  charité, je 
veux  dite  ces  grandes  a  étions 
qui  ne  )ont  propres  qu’aux  âmes 
héroïques  ?  S’il  ne  faut  que  ré¬ 
pandis  tout  fon  la ng  ,  me 
voicy ,  je  fuis  prefte  de  donner 
tout  Je  mien.  Mais  non  ,  c’eit 
c[n  ils  etoient  plantez  &  enraci¬ 
nez  dans  l’ Amour  ,  &  par  ce 
moien  ils  étoient  remplis  de 
1  amour  ,  comme  les  arbres  qui 
étant  plantez  &  enracinez  dans 
la  terre  font  remplis  de  fon  hu¬ 
meur  &'de  fa  fève.  Je  veux 
donc  demeurer  éternellement 
plantée  &  enracinée  en  vous. 
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parce  que  c’eft  vous  qui  êtes  le 
véritable  &  le  parfait  Amour. 
Parce  moien  je  leray  remplie 
de  vôtre  Efprit ,  je  feray  rem¬ 
plie  de  vôtre  Amour  ,  je  feray 
l'emplie  de  vôtre  fcvc,  je  veux 
dire  de  vôtre  grâce  qui  me  fera 
produire  les  fruits  que  vous  de¬ 
mandez  de  inoy. 
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III.  MEDITATION. 

Que  comme  Dieu  vous  témoi- 
gne  Ton  amour  par  les  fa¬ 
veurs  qu’il  vous  fait  &  en  fe 
donnant  a  vous;  Vous  devez 
auffi  luy  témoigner  le  vôtre 
en  gardant  fes  faintes  loix,  & 
en  vous  donnant  toute  à  luy. 

Qjjj  diligunt  Dommum  confervubnnt 

viam  eut j. 

Ceux  qui  aiment  le  Seigneur  garde¬ 
ront  fa  voie.  Eccli.  z.  18. 

IL  s  eft  prefenté  à  mon  efpric 
un  grand  nombre  de  parta¬ 
ges  de  l’écriture  fainte  ,  qui 
traittent  des  divins  comman- 
demens  ,  particulièrement  du 
Pfeaume  118.  où  il  eft  incertùm- 
ment  parlé  delaLoy  de  Dieu, 
Je  les  ay  regardés  d'une  fimple 
veué  fans  raiionnement  &  fans 
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recherche ,  me  contentant  qu’il 
s’agifloit  des  commandcmens 
de  mon  grand  Dieu  ,  à  qui  il 
faut  obéir  à  l’aveugle  &  fans  rai¬ 
sonner. 

Ma  volonté  en  a  etc  fi  fort 
embrafée  que  pour  me  Soulager 
&  donner  de  l’air  à  mon  cœur  , 
je  repetois  plufieurs  fois  les 
paflages  qui  me  venoient  dans 
l’efprit. 

Bien  loin  d’en  être  Soulagée , 
ces  Sentences  fi  Souvent  répé¬ 
tées  m’echauffoient  encore  da¬ 
vantage  ,  &  elles  étoient  com¬ 
me  des  foufles  de  vent  qui 
augmentoient  le  feu. 

Je  me  Suis  Sentie  portée  à  me 
profterner  à  terre  pour  renou- 
veller  les  vœux  que  j’ay  fait  au 
baptême  de  garder  les  divins 
préceptes. 

Je  l’ay  fait  &  dans  cette  aétion 
j’ay  reflenti  un  nouveau  feu  s’al- 
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fumer  dans  mon  cœur  qui  a 
duré  jufqu  a  la  fin  de  forai, 
fon. 

Je  ne  puis  exprimer  ce  que 
mon  ame  a  reftenci  &  connu  des 
voies  de  Dieu, de  fes  juftices, 
de  fa  fainteté ,  de  fes  jugemens , 
de  fes  témoignages ,  de  fes  jufti- 
fications ,  de  fes  ordonnances  ; 
car  tous  tous  ces  noms  difterens 
jecomprenois  une  même  chofe, 
fçavoir  les  Commandemens  de 
mon  grand  Dieu. 

Ce  font  fes  voies ,  parceque 
c’eft  par  ces  divins  préceptes 
que  nous  devons  aller  à  luy  : 
ce  font  fes  juftices ,  parce  qu’ils 
font  équitables  &  l’équité  mê¬ 
me  :  ce  font  fa  fainteté ,  parce 
qu’ils  nous  fantifient  ,  &  qu’ils 
font  les  réglés  fondamentales 
de  tout  bien  :  ce  font  fes  juge¬ 
mens  .parceque  ce  font  les  ar¬ 
ticles  fur  lefquels  nous  ferons 

jugez  : 
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Jugez  :  Ce  font  fes  témoigna¬ 
ges  ,  parcequ’en  les  gardant 
nous  témoignons  que  nous  nous 
reconnoiflons  Tes  fujets  :  Ce 
font  fes  juliifications,  parcequ’ils 
nous  juftifient  en  fa  prefence 
quand  nous  les  pratiquons  ;  &: 
qu’ils  juftifieront  Dieu  même 
quand  il  donnera  Sentence 
contre  ceux  qui  les  méprifent  : 
Ce  font  enfin  fes  Ordonnances , 
parce  qu’ils  mettent  le  bon  or¬ 
dre  par  tout,  foiten  nous  ,  foit 
hors  de  nous  ;  &  que  n’étant 
pas  gardez  tout  eft  en  defordre 
&  en  confulîon. 

Durant  tout  ce  temps  là  les 
mouvemens  de  mon  cœur 
étoientfiviolens  que  je  ne  pou- 
vois  même  en  parler  à  fa  divine 
Majefté.  Mais  fans  rien  dire  & 
par  un  regard  fimple  &  a- 
moureux  ,  je  luy  témoignois 
qu’elle  feavoie  tout  ce  que 

D 
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je  voulois  dite  5  &  (ju  elle  ne 
pouvoic  ignorer  les  defirs  de 
mon  cœur  pour  accomplir  Tes 
divins  préceptes  &  fes  adora¬ 
bles  volontés. 
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POUR  LE  VIII.  JOUR. 

dieu  E  P  OU  X. 


I.  MEDITATION. 

Les  pensées  que  Dieu  a  eues 
de  toute  éternité  de  prendre 
votre  ame  pour  Epoufe. 

Omni*  Me  a  tua  fknt  ;  &  tua  mea  funt  : 

&  glorificabor  in  ets. 

Tout  ce  qui  efl  à  moy  eft  à  vous  ; 

Et  ce  qui  elt  à  vous  elt  à  moy  :  Et 
je  fetay  glorifié  en  eux.  lo.  17. 10. 

J’Ay  veu  dant  ce  paflage  le 
fuprême  degré  d’unité  ,  qui 
elt  entre  les  perfonnes  divines  ; 

&  le  parfait  degré  d’union  ,  qui 
eft  entre  Dieu&  l’ame  ,lorfque 
par  acquiefcement  &  abandon 
d’elle  même  aux  defl'eins  qu’il  a 
eu  éternellement  fur  elle,  elle 
dit  avec  le  Prophète  :  0  qu'il  eft  Pf.  7z. 
bon  d’ adhérer  À  Dieu  /  '  2X. 

D  ij 
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Apres  ce  premier  regard  la 
volonté  a  eu  plus  de  part  que 
l’entendement  au  refte  de  i’Q- 
raifon. 

Mon  ame  reconnoiiTant  la 
conduite  amoureufe  de  la  divi¬ 
ne  Majeûe  ilir  elle,  comme  un 
accompliflément  de  Tes  defléins 
eternels  fi  avantageux  à  fon 
falut  &  à  fa  perfection  ;  rccon- 
noiilant  dis-je ,  qu’il  l’a  placée  fî 
avant  dans  fa  grâce  &  dans  fon 
amour  5  qu’il  l’a  privilégiée  de 
tant  de  faveurs  infignes  j  qu’il 
luy  a  donné  la  qualité  &  la  di¬ 
gnité  d’Epoufe  d’une  maniéré 
extraordinaire  >  &  qu’il  a  penfé 
à  tout  cela  lors  qu’elle  étoit  en¬ 
core  dans  le  néant ,  où  elle  n’é- 
toit  rien  ,  &  où  par  confequent 
elle  ne  pouvoir  rien  demander 
ny  defirer,ny  mériter,  elle  eft 
entrée  dans  une  douce  union  , 
où  elle  luy  di  jfoic  avec  une  amou- 
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teufe  confiance  ?  T  ont  ce  qui  efl  d 
moy  efl  a  vous  ,  &  ce  qui  efl  d  vous 
eft  À  moy  ;foy  €  /O  glorifié  en  moy  ; 
triomphez  de  celle  qui  eft  à 
Vous ,  car  c’eft  ma  gloire  que  je 
fois  à  vous  ,  &  que  vous  foiez  à 
moy. 

Tout  ce  qui  efl  a  vous  efl  a  moy  ; 
vous  m’en  avez  donné  une  par¬ 
tie  ,  &  vous  me  faites  efperer  le 
refte  >  Et  tout  ce  que  j'ay  efl  h 
vous  ;  car  je  n’ay  rien  que  je  ne 
haye  reçu  de  vous  ,  &  je  ne  le 
Veux  avoir  que  pour  vous. 

Comment  fepeut  il  faire  que 
ce  que  vous  avez  ne  foie  pas  à 
moy  ,  puifque  vous  êtes  vous 
meme  à  moy  :  Et  vôtre  Pere  vous  go.  s. 
aiant  donné  à  moy  ,  ne  m' à-fil  51. 
fus  donné  en  vous  tout  le  refle  ? 

Et  comment  tout  ce  que  j’ay 
ne  feroit-il  pas  à  vous ,  puifque 
je  fuis  à  vous  moy-meme  ,  & 
que  je  me  fuis  donnée  à  vous 
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comme  un  holoc^ufte  perpe» 
tucî  &  irrévocable? 

Prefque  toute  l’Oraifon  s’eft 
pafiee  en  de  femblables  entre¬ 
tiens.  J  ay  fait  un  defaveu  des 
operations  de  la  nature  cor¬ 


rompue  qui  a  quelquefois  de  la 
peine  a  s  abandonner  au  point 
des  deileins  de  Dieu  ;  &  je  luy 
ny  demandé  la  grâce  de  la 
dominer  en  tout  pour  font 


amour. 
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IL  MEDITATION. 

Que  la  qualité  d’Epoufe  vous 
oblige  d’étre  toute  à  vôtre 
Epoux  par  un  abandon  amou¬ 
reux  de  vous  meme. 


Memor  fui  openern  T)omini  ,  quia 
rnemorero  ab  initio  mirabihum 
tuorum. 

Je  me  fuis  reflfouvenu  des  œuvres 
du  Seigneur  ,  pareeque  je  conier- 
veiay  la  mémoire  des  merveilles 
que  vous  avez  faites  dés  le  com¬ 
mencement.  Vf  7 6.  n. 

CEttc  Sentence  jointe  à  l'ar¬ 
gument  m’a  fait  reffouve- 
nir  des  grandes  grâces  &  des 
faveurs  fmgulieres  que  j’ay  re- 
ceues  de  la  très  fainte  &  très 
adorable  Trinité  !  De  m’avoir 
douée  d’une  ame  raifonnable  , 
anoblie  par  la  grâce  du  baptême 
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du  titre  &  de  la  dignité  d’enfant 
de  Dieu  ,  honorée  de  la  qualité 
d  Epoufe  par  la  grâce  d’une 
extraordinaire  >  avanta¬ 
gée  de  fa  prefence  continuelle , 
favorisée  de  fes  privautés  &  fa¬ 
miliarités  intimes ,  &  de  me  fai¬ 
re  continuellement  des  grâces 
fi  fu bûmes  que  je  ne  lespourray 
jamais  oublier  &  je  conferveray 
toujours  la  mémoire  des  merveil¬ 
les  qu’il  a  faites  a  mon  égard  des 
le  commencement. 

Toutes  ces  faveurs, &  particu- 
Jierementcellc  d  epoufe; étoient 
fi  vivement  repreientées  à  mon 
efprit ,  que  je  n’ay  pu  faire  au¬ 
tre  chofe  que  de  m’abandonner 
entre  les  bras  de  celuy  que  je 
connoiflois  être  mon  Dieu ,  mon 
Pere  ,  mon  Epoux. 

Ce  qui  me  combloit  étoit  la 
reflexion  que  je  faifois  que 
c  etoit  luy  qui  me  donnoit  les 
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fentimens  de  reconnoiflance 
que  j’avois  aéfuellement  des 
biens-faits  que  je  viens  de  dire  > 
&  de  me  voir  fi  hautement  éle¬ 
vée  dans  fes  bonnes  grâces  : 
Et  cette  reflxion  redoubloit  tel¬ 
lement  l’effort  de  mon  aban- 
donnement  ,  que  j’eufle  voulu 
me  perdre  entièrement  dans 
fon  cœur. 

Je  faifois  parfois  à  chacune 
des  perfonnes  divines  un  facri- 
fice  de  chacune  de  mes  puif- 
fances.  J'immolois  ma  mémoire 
au  Pere  Eternel  ,  afin  d’oublier 
toutes  les  créatures  &  de  ne 
plus  penfer  qualuyfeul.  Je  fa- 
crifiois  mon  entendement  à  la 
perfonne  du  Fils  ,  afin  qu’il  en 
fût  luy-méme  le  Verbe  &  le 
terme  de  toutes  mes  conce¬ 
ptions.  J’oflxois  ma  volonté  au 
faint  Efprit  afin  qu’elle  ne  fut 
jamais  prévenue  d’un  autre 

D  y 
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amour, ny  embrafée  d’un  autre 
feu  que  de  luy-mefme  ,  qui  eft 

le  feu  &  l’amour  perfonnel  du 
Pere  &  du  Fils. 

Puis  confiderant  que  mon 
ame  ayant  ete  creée  à  l  image  de 
Dieu  y  elle  eft  une  en  elle-même, 
comme  Dieu  eft  un  en  fa  nature, 
je  îecommençois  un  nouveau 
facrifice  de  mon  ame  à  la  divi¬ 
nité  afin  de  la  perdre  dans  Ion 
unité. 

Je  voulois  me  perdre  de  la 
forte  ,  pour  n’avoir  plus  de  vie 
ny  de  mouvement, que  par  fa 
vie  &  par  fes  divines  motions 
de  crainte  que  vivant  &agiffant 
de  moy-méme  ,  je  ne  vinfe  à 
degenerer  des  hautes  pensées 
des  enfans  de  Dieu ,  &  de  la 
fidelité  inviolable  que  luy  doi¬ 
vent  fes  époufes.  En  un  mot  je 
n  avois  point  d’autre  defir  que 
d’étre  entièrement  anéantie  en 
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luy  >  &  de  devenir  luy-meme,s  il 
m’eut  été  pofïible,dans  le  temps 
&  dans  l’Eternité. 

<<$>$■  MW  MW'  MW'  MW  MW-  MW  MW 

III.  MEDITATION. 

Comme  le  Verbe  divin  s’eft  fait 
vôtre  Epoux  en  s  offrant  en 
facrifice  ;  ainfi  vous  devez 
être  fon  Epoufe  en  vous  fa- 
crifianc  vous-mcmc  tout 

ce  qui  eft  de  vous. 

Abel  obtulit  de  ynmogenitis  gregis 
Jui  ,  &  de  adiÿibus  eorum  *  Et  ref- 
■ pexit  Dominas  ad  Abel  &  admit* 
v'era  ejus . 

Abel  offroit  des  premiers  nez  de  fa 
bergerie  >  &  de  la  graille  de  fcs 
victimes  :Et  le  Seigneur  regarda 
à  Abel  &  à  fon  oblation.  Gen.  4.4. 

DEs  le  moment  que  j’ay 
voulu  faire  Oraifon  je 
me  fuis  trouvée  dans  un  collo- 

.  '  D  vj 
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que  amoureux  avec  Dieu  ,  le 
cardTant  comme  l’Epoux  de 

mon  ame. 

Peu  de  temps  après  je  me 

luis  fouvenuë  de  mon  fujet,  &  le 

regardant  en  general ,  j’ay  dit  à 

la  divine  Majefté  qu’elle  fçavoic 

que  je  luy  avois  donné  dans  l’O- 

raifon  precedente  tout  ce  que 

J  avois  ,  qu’il  n’y  aVoit  rien  en 

moy  ny  de  rooy  dont  je  ne  luy 

eulîe  fait  un  entier  facrifîce ,  & 

que  durant  cette  heure  là  je  le 

luppu'ois  de  me  lailTer  aimer  , 

ne  pouvant  faire  autre  chofe 

que  de  me  tenir  dans  fa  divine 
union. 

Cepaflàge  neanmoins  de  l’A_ 
pocalypfe  m’elt  venu  dans  l’efl 

A p.  5.  P11C  ’  M  neus  a  fait  Rois  dr  Sacri- 

10.  ficateurs  a  Dieu  &  d  fon  pere. 
Alors  j’ay  recommencé  à  luy 
faiie  1  Oblation  de  tout  moy— 
même  ,  voiant  que  l’état  de- 
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poufe  cft  un  état  de  viétime  : 
parce  qu’une  époufe  n’eft  point 
à  elle  même ,  mais  à  Ton  époux  ; 
comme  l’état  d’époux  eft  aufii 
un  état  de  viétime  ,  pareequ’un 
époux  n’eft  point  à  luy  5  mais  à 
Ton  époufe. 

Je  luy  difois  donc  >  qu’il  fça~ 
voit  que  je  l’aimois  fans  feintife , 
&  que  pour  marque  de  mon 
amour  >  je  reiterois  le  facrifice 
des  viétimes  que  je  luy  avois 
immolées  dans  la  derniere  Orai- 
fon:  Que  les  victimes  que  je  voû¬ 
tais  ajoûter  à  celles-là  étoient 
les  premiers  nez  des  aftèétions 
de  mon  cœur:  Que  je  ne  voû¬ 
tais  pas  même  diltinguer  les 
premiers  des  autres  ,  mais  que 
je  defirois  que  tous  euftent  le 
droit  d’ainefle,  afin  que  tous  luy 
pufiènt  appartenir. 

Je  votais  que  mon  ameétoit 
dans  une  chair  fragile  j  ce  qui 


VrA^'-.'r- 

•  -  -v 
■ 


Méditations  four  une  retraite 
m’a  donné  une  extrême  défian¬ 
ce  de  moy-même.  Jeluy  ay  de¬ 
mande  la  grâce  &  la  continua¬ 
tion  de  fes  divines  mifericor- 
des  ,  ne  m’eftimant  pas  meil¬ 
leure  que  plufieurs  grandes 

âmes  qui  font  tombées  de  fort 
haut. 

Et  enfin  j’ay  achevé  l’Orai- 
fon ,  comme  je  l’avois  commen¬ 
cée  par  un  entretien  amoureux 
avec  le  celeftc  Epoux. 


I.  MEDITATION. 


Que  Dieu  eft  la  fource  des  ve 
ritabies  confolations  de 
cette  vie. 


Immolavtrum  in  die  ilia  vittimas 
magnas  >  &  Lttati  funt. 

Ils  immolèrent  ce  jour  là  un  grand 
nombre  de  vi&imes  ,  &  ils  fe 
réjouirent.  2.  Efdr.  12.  42. 

JE  n’ay  prefque  pû  regarder 
mon  lujet ,  d’autant  que  mon 
cfprit  s’eft  trouvé  occupé  de 
Dieu  dans  une  grande  fimplici- 
té>dans  laquelle  je  ne  pouvois 
prendre  d’autres  impreflîons 
que  celles  de  Dieu  même. 

La  volonté  a  fuivi  l’inclina¬ 
tion  de  l’efpric ,  &  s'y  cft  trou¬ 


ve  dix  jours. 


POUR  LE  IX.  JOUR. 

DIEU  CONSOLATEUR. 
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vée  auifi  uniquement  occupée: 
Mais  enfin  elle  fut  preffée  de 
dire  des  paroles  d’amour  capa¬ 
bles  de  faire  liquéfier  un  cœur 
dans  les  douceurs  d’une  fainte 
diledion. 

Mais  pour  liquéfiée  quelle  fut 
en  elle-meme,  elle  tenoit  toutes 
les  autres  puiffances  dans  l’infen- 
fibilité  ;  je  veus  dire  ,  quelle 
ne  communiquoit  à  aucune  au- 
tre  puifl'ance  la  grâce  dont-elle 
joüilloit  ,  ny  les  fentimens  d’a¬ 
mour  dont-elle  etoit  penetrée. 

-Elle  renouvelloit  parfois  le 
facrifice  d’elle-même  ,  voulant 
adhérera  Dieu  en  tous  les  états 
où  il  l’a  veut  dans  fa  très  aima¬ 
ble  union  :  Et  elle  fe  contenait 
de  ce  que  dans  ce  temps-là  au¬ 
quel  elle  étoit  avec  luy  ,  il  n’y 
avoir  que  la  partie  purement 
fpirituelle  qui  refifentît  les  plai¬ 
sirs  de  fon  amour. 
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Ce  goût  de  Dieu ,  quoy  qu  in- 
fenfible  >  luy  donnoit  une  expé¬ 
rience  certaine  que  tout  ce  qui  Ecc.  u 
ejt  au  dejjous  du  Soleil  n’efl  que 
peine ,  vanité ,  ô*  affliction  d’ef- 
prit.  Cela  luy  fai  toit  faire  de 
nouvelles  refoîutions  de  mepri- 
fer  toutes  les  créatures ,  2c  de 
banir  même  tous  les  petits  amu- 
femens  qui  la  pourr oient  tant 
foit  peu  divertir  de  ce  fouve- 
rain  bien ,  dans  lequel  elle  voioit 
que  confifte  les  vrais  &  folides 
plaifirs.  Je  voiois  encore  &  j’en 
avois  f expérience  >  que  ces  dé¬ 
légations  laintes  ne  font  don¬ 
nées  qu'aux  âmes  qui  font  un 
entier  facrifice  des  plaifirs  des 
créatures  :  Et  la  fentence  de 
mon  fujet  me  paroiffoit  vérita¬ 
ble  ,  que  celles  qui  immolent  un 
grand  nombre  de  ces  viHimes  font 
à  la  veille  d’une  grande  confo- 
latiom 
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II.  MEDITATION. 

Qiie  Dieu  eft  la  fource  des  plai- 
Eîs  de  la  vie  future. 


Memorfm  Dei  &  deleclatus  fum  :  Et 

txercitatus  fum  ,  &  défait 

ffiritus  meus. 


Je  me  fuis  reiloiivenu  de  Dieu  ,  & 

j  a  y  eu  du  plaifîr  :  Je  me  luis  exer- 

j'y  *  1T50n  eft  tombé  en 
défaillance.  Pjal,  76. 

MOn  eiprit  n’a  pas  plutôt 
regarde  fon  fujec  ,  que 
mon  aine  a  été  faille  d’une  joie 
extraordinaire ,  de  ce  que  Dieu 
,  Ja  fource  inépuisable  des 
plainrs  de  la  félicité  eternelle, 
&  que  rien  au  delfous  de  luy 
n  eft  capable  de  la  contenter. 

Ma  volonté  en  même  temps 
a  été  remplie  de  chaleur  &  d’un 
defir  ardant  de  jouir  de  Dieu , 
étant  perfuadée  que  tout  autre 
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objet  ne  luy  pouvoir  donner 
qu’une  joye  faufle  &:  vaine. 

Dans  l’ardeur  de  fon  delir  elle 
difoit  avec  le  Prophète  :  Mon  /y;  ^ 
ame  ejl  altérée  du  Dieu  vivant  >  i. 
quand  efl- ce  que  fliray  &  que  je 
par  oit  ray  devant  la  face  du  Sei¬ 
gneur  ? 

Lafontaine  de  la  vie  efl  en  p y; 
vous  ,  Seigneur ,  &  c’ef  en  votre  io. 
lumière  que  nous  jouirons  de  la 
lumière  de  la  gloire. 

Glu  and  feray-je  enyvrée  des  Pf 
dehces  de  votre  mai  fon  ?  Quand  9- 
boiray-  je  de  ce  fleuve  qui  réjouit  pfi  45* 
votre  fainte  Cité ;  de  ce  torrent  de 
volupté  que  vous  faites  boire  À 
dos  bien  heuïeux. 

Dans  la  veuë  des  delices  de 
l’éternité  l’entendement  &  la 
volonté  font  tombez  en  detail- 
lance  ,  &  dans  l’impuiflance  de 
rien  faire  &  de  rien  defirer  ;  l’un 
étant  au  terme  de  fa  connoifl'an- 
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ce  ,  &  l’autre  à  la  fin  de  fies 
defirs. 

Dans  cette  impuiflance  nean¬ 
moins’  je  voulois  parler ,  &  je  le 
raiiois;  mais  ce  n’étoit  qu’à  demi- 
mots  ,  &  d’une  voix  entrecou¬ 
pée  :  Et  ce  que  je  voulois  dire 
etoit  pour  témoigner  à  Nôtre 
seigneur  que  je  ne  voulois  ny 
joie  ,  ny  confolation  5  ny  con¬ 
tentement  qu’en  luy  ,  comme  il 
clt  en  luy-méme  &  en  fa  gloire. 
Je  luy^  difois  :  Vous' le  fçavez  ô 
mour,  vous  le  fç avez  ;  puis 
la  parole  me  manquoit  ,  & 

J^  demeuiois  dans  ce  relîerre- 
ment. 

.  T°«te  l’Oraifon  s’eft  païïëe 
ainti  ,  linon  que  vers  la  fin  j’ay 
eu  la  liberté  de  dire  quelques 
paroles  amoureufes  &  embra- 
lees  conformes  «à  ce  que  je  ref- 
Icntois  au  dedans. 
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III.  MEDITATION. 

Des  effets  des  confolations 

celeftes. 

Secundum  multitudinem  dolorum  me «2 
rum  in  corde  meo  ,  confolattones 
tua  l&tificaverunt  animant  mearn. 

Selon  la  multitude  des  douleurs  que 
j’ay  eues  dans  le  cœur  :  vos  con¬ 
folations  ,  Seigneur  ,  ont  recrée 
mon  ame.  P  fai.  95.  19. 

DEs  le  commencement  de 
l’Oraifon  plufieurs  ma¬ 
tières  fe  font  prelentées  à  mon 
efprit  touchant  les  effets  que 
les  divines  coniolations  opè¬ 
rent  dans  les  âmes. 

Je  voiois  que  Dieu  les  don¬ 
ne  comme  un  attrait  >  qui  nous 
détaché  des  créatures  ;  comme 
une  amorce ,  pour  nous  gagner 
àfon  amour  ;  comme  une  re- 
compenfe  de  la  fidelité  que 
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nous  apoitons  a  fon  fer  vice  > 
comme  une  onéïion  celefte  ,  qui 
nous  îend  facile  pat  la  pratique 
e  la  veitu  y  comme  une  expe- 
iience  ,  qui  nous  fait  voir  la 
diffeience  qu’il  y  a  entre  les 
confolations  de  Dieu  &  celles 
des  créatures  >  comme  un  re¬ 
nie  de  ,  qui  nous  donne  du  goût 
des  biens  du  Ciel ,  &  du  dégoût 
de  ceux  de  la  terre. 

Je  voiois  tout  cela  qua/ï  en 
tin  moment  &  comme  d’un  coup 
dœil.  D’où  vient  que  l'enten¬ 
dement  fe  trouva  auffi  tôt  dans 
la  fufpenfion. 

Là  volonté  etoit  vivement 
touchée  de  ce  que  Je  cœur  hu¬ 
main  méprifant  les  confola¬ 
tions  du  Ciel  ,  fe  porte  avec 

tant  d  emprellement  &  d’impe- 

tuohte  aux  plaifirs  de  la  terre. 

Elle  fuivit  neanmoins  la  fuf- 
penûon  de  l’elprit ,  &  fe  trouva 
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comme  luy  dans  rimpnifTance 
d’agir  ;  finon  que  parfois  &: 
par  de  nouveaux  mouvemens 
d’ardeur  ,  qui  provenoicnt  de 
l’union  qu’elle  avoir  avec  Dieu, 
elle  faiioit  fortir  du  cœur  de 
certains  élancemens  qui  la  fou- 
lageoient  &  qui  luy  donnoient 
air» 

Dans  cette  union  je  priois 
Nôtre  Seigneur  de  me  faire 
digne  de  le  fervir  avec  fide¬ 
lité  ,  &  de  me  faire  produire 
les  effets  des  grâces  celeftes 
qu’il  m’a  départies  avec  tant 
de  libéralité  ,  que  je  les  croy 
auffi  grandes  que  celles  qu’il 
a  faites  aux  Saints  qui  ont 
répandu  leur  fang  pour  fon 
amour  ,  &  que  celles  qu’il 
donne  à  ceux  qui  expofent  leur 
vie  à  la  converfion  des  infi¬ 
dèles. 

Je  me  fuis  abandonnée  fans 
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aucun  choix  de  moy-mémc  à 
la  difpofïtion  de  fa  grâce  Sc  de 
fon  amour  ;  ce  que  j’ay  fait 
avec  une  entière  foumiiîion 
d’efprit. 


POUR 
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POUR  LE  X.  JOUR. 

DIEU  GLORI FICATEUR. 


I.  MEDITATION. 

Que  rien  ne  peut  contenter  Tef- 
prit  humain  que  la  claire 
connoiffance  de  Dieu. 

Videmns  mine  per [pecnlum  in<znigma- 
îe  >  tune  autetnfacie  ad faciem  :  nunc 
cognofco  ex  parte  ;  tune  eognofeam  fi¬ 
ent  &  CQgnitns fum. 

Nous  voions  Dieu  maintenant  com¬ 
me  dans  un  miroir  &  obfcuremenr, 
mais  alors  nous  le  verrons  face  à 
face  :  je  ne  le  connois  maintenant 
qu’en  partie  }  mais  alors  je  le  con- 
noitray  de  la  même  maniéré  qifil 
me  connoît.  i.  Cor.  15.  u. 

LA  pensee  de  ce  que  c’eft 
que  la  vifion  claire  &  bien- 
heur  eu fe  de  Feflence divine ,  m’a 
fait  dire  à  ce  même  Dieu  ces  pa- 

E 
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P  fil.  rôles  du  Prophète  !  Ieferayrajfa - 
16.  jj.  JJ  ce  lors  que  votre  gloire  me  Jera 
manifejlée.  % 

Je  ne  voiois  pas  qu’il  y  eût  rien 
au  deflous  de  Dieu ,  qui  fût  capa¬ 
ble  de  raflafier  le  cœur  humain  : 
car  comme  dit  le  Difciple  bien- 
aime,  tout  ce  qui  elt  dans  le  mon¬ 
de  fe  rapporte  aux  plaifirs  ou 
aux  richeiles  >ou  aux  honneurs  : 
les  plaifirs  ne  font  pas  les  richef- 
fes ,  les  richefles  ne  font  pas  les 
honneurs, &les  honneurs  11e  font 
pas  les  plaifirs.-le  cœur  peut  donc 
pofleder  les  unes  fans  les  autres , 
&  etre  afflige  dans  la  privation 
de  celles  qu’il  n’a  pas. 

Quand  même  il  auroit  tout  en- 
femble  les  plaifirs ,  les  richeffles  & 
les  honneurs ,  il  ne  pourroit  être 
rafla  fié  ,  parce  qu’if  n’aur  oit  pas 
tous  les  plaifirs,  toutes  les  richef- 
fes ,  tous  les  honneurs  ;  les  plai¬ 
firs,  les  richeffesdes  honneurs  des 
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uns,  n’étant  pas  les  plaints,  les  ri- 
cheiles  ôrieshonneurs  d.  s  autres. 

Quand  il  fe  pourroit  faire  qu’il 
eût  avec  tous  fes  plaifirs  avec 
toutes  fes  richeifes ,  avec  tous  fes 
honneurs, les  plaifirs,les  richeflcs 
&  les  honneurs  de  tous  les  au¬ 
tres  ,  il  ne  feroit  pas  parfaite¬ 
ment  content,  pareeque  tout  ce¬ 
la  étant  borné  ,  il  pourroit  enco¬ 
re  en  defirer  davantage. 

Ce  qui  m’a  encore  le  plus  déta¬ 
chée  de  cette  vie  ,  eft  que  Dieu 
même  qui  eft  l’unique  objet  de 

mon  amour  &  de  mes  defirs ,  & 
% 

la  feule  portion  de  mon  hérita¬ 
ge  ,  ne  me  raffafie  pas  en  la  ma¬ 
niéré  que  je  le  poffede  en  ce 
monde  ?  pareeque  je  ne  le  voy  que 
comme  dans  un  miroir  &  obfcure - 
ment^  6 1  je  deiire  de  le  voir  face  a 
face  &  a>  découvert  :  je  ne  le  connois 
au' imparfaitement  &  en  partie  ; 
&  je  deiire  de  le  connoître  parfai- 

E  i) 


ïoo  Méditations  pour  une  retraite 
tement  &  de  la  maniéré  qu’il  me 
connaît;  c’eft  à  dire,  dans  une  par- 
faice  evidencè.  Ainfi  je  difois  & 
Pfal.  redifois  fans  ceffe  :  Jeferayralfa- 
16.15.  fIce  ’  0  mon grand  Dieu  ,  quand  vô¬ 
tre  gloire  me  fera  manifestée.. 

Ne  pouvant  rien  dire  apres  ces 
paroles  ,  je  fuis  demeurée  atta¬ 
chée  a  ce  fouverain  bien  fouf- 
fiant  dans  lobfcurite  de  la  foy 
Ton  impreftion  amoureufe,  &  me 
contentant  de  lepolfeder  en  la 
maniéré  qu’il  le  veut  être  en  cet¬ 
te  vie  ,  puifque  c’eft  fa  volonté. 

Parfois  neanmoins  je  me  ref- 
fouvenois  qu’avec  la  mîfericorde 
de  Dieu ,  je  ferois  éternellement 
perdue  dans  cet  abyme  de  félici¬ 
té  avec  tous  les  faints  ;  &  qu’aloxs 
je  ferois  délivrée  non  feu  ement 
de  mon  ob  feu  ri  té  ,  mais  encore 
de  la  corruption  de  la  nature, 
qui  empeche  que  mon  amour  ne 
foit  pur  &  parfait,  qui  eft  la  peine 
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du  monde  qui  me  fatigue  le  plus 
le  cœur. 

Cette  pensée  m’excitoit  le  dé¬ 
fit*  ,  &:  je  le  retcnois  en  attendant 
le  moment  de  l'ordonnance  de 
Dieu. 


«K  «fc*  :  -M»  ^ 

II.  MEDITATION. 

La  pureté  &  la  beauté  de  la  cité 

de  Dieu, 

S  in  gui  &  porta  erant  exfingulis  marga- 
rltis  ;  &  platea  civitatis  aurum 
mundum  tanquam  vitrum  perluci- 
dum » 

Chaque  porte  étoit  Tune  perle  :  & 
les  rués  de  la  cité  étoient  d'or  pur 
rranfparant  comme  le  verre, 
sîpoc.  ü.  ii. 

E  n’ay  pas  plutôt  jetté  la  veuë 
(ur  ces  paroles,  qu’il  m’eft  ve¬ 
nu  dans  Eefprit  que  cette  porte 
de  perle  efi:  la  pureté  ,  parccquc 
rien  de  fouillé  ne  peut  entrer  dans 

h  uj 
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le  Royaume  des  deux  ;  &  qUe  ces 
chemins  d  or  luifans  &  ardcns 
îont  les  lumières  &  les  ardeurs  de 
1  état  beatifique  ,dans  leiquelles 
on  ne  peut  avoir  entrée  que  par 

la  porte  &  par  la  perle  de  la 
pureté* 

Il  m  a  femblé  que  Pâme  qui  eft 
deftinee  pour  habiter  en  cette 
fainte  cité  ,  doit  être  femblable 
*  f voir  quelque  rapport  à  la  cité 
meme.  Car  elle  eft  le  Roiaume 
de  Dieu  par  les  belles  qualitez 
dont  l’Epoux  de  la  Jerufalem  ce- 
lefte  ,  qui  eft  aufli  le  ften ,  a  bien 
voulu  borner. 

Ses  voies  intérieures  font  tou¬ 
tes  d’or  à  caufe  de  1  éclat  de  fa 
fainreté,  mais  d’un  or  lumineux 

&  ardent; lumineux  par  les  lu¬ 
mières  de  fa  fagelîe ,  &  ardent 
par  les  ardeurs  du  faint  amour. 

Mais  l’ame  ne  peut  entrer  en 
elle-même  pour  marcher  dans 
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les  voies  de  la  £race  &  de  la  fain- 
teté,  que  par  la  perle,  c’cft  a  dire 
par  la  porte  de  la  pureté ,  &  li 
elle  ne  s’ouvre  ces  chemins  d’or 
par  une  folide  mortification  ,qui 
la  nettoie  de  l’impureté  des  pé¬ 
chez  ,  des  vices ,  &  des  imper¬ 
fections  volontaires. 

L’ame  donc  doit  être  une  Je- 
rufalem  fainte  fur  la  terre  avant 
que  d’entrer  dans  la  Jerufalem 
celefte. 

Mais  comme  il  n’y  a  que  le  fou- 
verainArchitede  qui  ait  pu  faire 
la  cité  fainte  qui  eft  le  fejour  des 
bien  heureux, 'il  n’y  a  anifi  que  lui 
qui  puiffe  faire  cette  citémyfti- 
que&fpirituelle  car  il  eft  écrit 
que  fi  le  Seigneur  ne  bâtit  la  mai - 
fon ,  c'efien  'vain  que  travaillent  Pfal. 
ceux  qui  la  veulcntbâtir.  Et  s’il  i. 
ne  garde  luy-mcme  la  cité,  mutile-  Ibid, 
ment  veille  celui  qui  entreprend 
de  la  garder. 

•  •  •  • 
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io 4  Méditations  pur  une  retraite 
A  mefure  que  toutes  ces  ve- 
ritcz  Ce  prefentoient  à  mon  ef- 
put  ,  ma  volonté  s’embrafoit 
d  U"e  ^eur  extraordinaire.  Et 
enfin  elle  s’eft  trouvée  dans  l’im- 
puifiance  de  Ces  propres  a  êtes  ; 
&  1  entendement  étant  arrêté  là 

laillee  enfon  repos ,  ou  elle ioüif- 

oit  de  Lieu,  recevoir  les  im- 

prefîions  qu’il  plaifoit  à  fa  bonté 
de  lin  donner. 
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III.  MEDITATION. 

Que  Dieu  eft  la  gloire  eflentielle 
&  confommée  de  l’homme. 

Non  egcbunt  lurnine  lucernt ,  neque  lu- 
TYIIYIC  follS  *  C^UOÏllMtl  DoffllYMS  O  (HS 

tiluminabit  illos  3  &  regnabuïit  in 
facula  faculorum. 

Ses  fervireurs  n'auront  pas  befoin  de 
la  lumière  d'une  lampe ,  n y  de  cel¬ 
le  du  Soleil;  parceque  le  Seigneur 
Dieu  les  eclauera  lui- même  *,  & 
ils  régneront  par  tous  les  fiecles 
des  fiecles.  slpoc.  12..  5. 

Ï’Entendement  par  une  fim- 
pie  veuë  que  c’eft  la  divini¬ 
té  meme  qui  eftla  lumière  éter¬ 
nelle  ,  qui  éclairera  les  efprits 
bien-heureux  dans  le  fejour  de 
leur  félicité  ;  qui  éclairera  me¬ 
me  leurs  corps ,  par  Jésus- 
Christ  dans  lequel  elle  cil 

E  v 


ro6  Méditations  four  une  retraii 
comme  une  lumière  dans  fa  larr 

•  pe  :  car  il  de  écrit  que  la  ch 

•  n'aura  que  faire  de  Soleil  ny  a 
Lune ,  four  l'éclairer  ,  fareeque  L 
clarté  de  Dieu  l’éclairera  ,  &  qu 
l  Agneau  en  ef  la  lamfe.  L’enten 
dement ,  dis- je ,  dans  cette  fini 
pie  veuë  s’eft  trouvé  impuiffant 
&  demeurant  dans  fonfilence  ,  i 
a  laide  la  volonté  dans  un  amoui 
mélé  de  refpeéh 

Mon  ame  unie  à  cette  lumière 
incomprehenfible ,  qui  ne  lui  pa- 
roifloit  pourtant  que  comme  te- 
nebres  ,  quoi  qu’elle  vît  bien 
qu  elle  etoit  lumière ,  &  lumiè¬ 
re  incompreheniîble ,  immenfe , 

infinie  ,  elle-lui  difoit  :  ô  mon 
grand  Dieu  ,  ce  fera  éternelle¬ 
ment  que  je  vous  verray  dans  les 
fplendeurs  de  vôtre  majefté  :  ce 
fera  pour  toujours  &  fai*  retour 
que  je  feray  perdue  dans  l’abyme 
de  vos  lumières  :  ce  fera  pour 
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toujours  que  je  vous  trouveray 
dans  vous-même ,  que  je  jouïray 
des  grandeurs  de  vôtre  gloire, 
&  que  je  régné  ray  avecvosfervi - 
teurs  t>ar  tous  les  Jiecles  des  fiecles. 

Toute  l’oraiion  s’eft  p.iflée  de 
la  forte,  finon  que  vers  la  fin  mon 
cœur  a  reflenti  que  fon  ardeur  é- 
toit  extrêmement  accrue  ;  &  il 
s’eft  elevé  dans  mon  entende¬ 
ment  une  lumière  qui  luy  a  fait 
voir  avec  une  évidence  extra¬ 
ordinaire  l’amour  exceffif  que 
Dieu  porte  à  les  enfans ,  ce  qui 
m’a  donné  enfuite  une  fi  forte 
efperancc  que  je  ferois  éternel¬ 
lement  avec  luy  ,que  je  ne  puis 
trouver  de  termes  pour  l’expli¬ 
quer. 

Cette  efperancc  m’a  fait  faire 
un  nouvel  abandon  détour  moi- 
même  entre  fes  mains  ,  lui  de¬ 
mandant  la  grâce  de  faire  un  bon 
ufage  des  grandes  faveurs  que  fa 

£  vj 
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lo  8  Méditations  four  une  retraits 
divine  majefte  ma  faites  ,  & 

qu  elle  a  la  bonté  de  me  conti¬ 
nuer. 


Au  meme-temps  que  je  par- 
lois  ainfî  a  notre  Seigneur  >  je 
lent  ois  en  mon  ame  une  forte  re- 
folution  de  lui  être  fidelle;  &  de¬ 
meurant  dans  le  filence  ,  je  lui 
declarois  cette  tefolution  par  un 
regard  fimple  &  amoureux. 


-  * 
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RETRAITE 

DE  HUIT  JOURS. 
POUR  LE  I.  JOUR. 

Les  Méditations  de  cette  pre¬ 
mière  journée  feront  des 
effets  de  l’amour  que  Dieu 
vous  porte  ,  voiant  l’aver- 
fïon  que  vous  avez  de  l’im- 
perfeétion  &  du  péché. 

I.  MEDITATION. 

Et  retribuet  rnibi  Dominus  fecundum 
juflitium  meam  ?  &  fecundum  pu- 
ritatern  rnunuum  mearurn  m  conf 
peftu  oculorum  ejus. 

Le  Seigneur  me  rendra  félon  ma  ju- 
ftice,  &  félon  la  pureté  des  adbons 
que  je  fais  en  fa  prefence.  P f  11.28. 

On  efprit  confiderant 
la  juftice  d’une  ame 


M 
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fainte,&  la  pureté  de  Tes  aétions, 
n  a  pû  acquiefcer  à  ce  qui  m  e- 
toit  propofe  que  j’eulle  rien  de 
tout  cela  :  ou  fi  j’en  avois  quel¬ 
que  choie,  que  c’étoit  un  effet 
de  la  bonté  de  celuy  qui  efl 
1  auteur  de  tous  les  biens. 

Il  en  ctoit  de  meme  des  bon¬ 
nes  aélions  &  de  la  fidèle  pra¬ 
tique  avec  laquelle  je  tâche 
d  obéir  à  fes  faintes  loix  &  de 
uiivre  en  toutes  chofes  les  mou- 
vemens  de  fa  volonté. 

Je  voiois  par  un  retour  & 
reflexion  d  eiprit  le  dégage¬ 
ment  ott  j  étois  de  toutes  cho¬ 
fes  ,  qui  fiifoit  que  je  ne  pouvois 
rien  m’attribuer  des  grâces  qu’il 
rne  fait  :  Et  j  etois  convaincue 
que  ce  dégagement  même  étoic 
un  pur  don  de  fa  libéralité. 

Alors  mon  ame  attachée  aux 
pieds  de  fon  bienfaiteur  fe  con¬ 
fît  moit  dans  ces  vérités  ,  Sc 
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prcnoit  de  la  complaifance  dans  *11 

l'a  pauvreté  qui  luy  faifoit  voir 

que  tout  bien  eft  en  Dieu  &  de  pM 

Dieu.  _|JJ 

.  Cette  vérité  ,  qui  me  paroif-  JR 

foit  claire  dans  les  grâces  con- 

tinuelles  que  Dieu  me  fait ,  me 

parut  bien  plus  évidente  en  ce  |jg 

que  faint  Paul  dit  de  la  predefti-  O 

nation,  de  la  vocation  ,  de  la  )i 

1 1 1  O*  i  r'  *-  î  t-»  Q  r  J  n  1  f\  rrl  rvi*i  i-i 


I U  Retraité 

parce  qu’il  ne  recompenfe  que 
ce  qu’il  fait  ,  ou  ce  qu’il  fait 
faire.  Il  nous  fait  des  dons  6 c 
il  recompenfe  fes  dons  mê¬ 
mes. 

0 

C'eft  pour  cela  qu'il  préparé 
une  gloire  qui  eftla  grâce  des 
grâces  &  la  couronne  de  tous 
fes  dons  :  Mais  pour  convertir 
cette  grâce  en  recompenfe  il 
rious  fait  des  cette  vie  fon  roiau- 
me  &  fes  facrifïcateurs ,  habitant 
dans  nos  âmes  pour  les  remplir 
des  dons  du  faint  Efprit ,  &  les 
fortifier  de  fes  fecours  ,  par  le 
moien  defquels  elles  peuvent 
fans  cefîe  immoler  de  très  pures 
victimes.  Ces  viftimes  font  les 
bonnes  œuvres  &  les  avions  de 
vertu  3  que  la  grâce  fait  en  nous 
&  par  nous ,  &  qui  par  ce  moien 
devenant  méritoires  ,  acquiè¬ 
rent  le  droit  à  une  recom- 
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L’invention  admirable  de  la 
fageffe  de  ce  grand  Dieu  pouf 
faire  que  fes  dons  nous  tournent 
à  mérité  &  à  recompcnfe  me 
faifoit  crier  en  fa  preience  ,  ou 
plutôt  c’ctoit  luy  qui  me  le  fai¬ 
foit  dire  :  Le  Seigneur  me  rendra 
félon  ma  jufiiee  &  félon  la  fu¬ 
reté  des  actions  que  je  fais  en  fa 
frefence.  Je  n’ay  point  de  jufti- 
ce  que  celle  qu’il  me  donne  :  Je 
ne  fais  point  de  bonnes  œuvres 
que  celles  qu’ibme  fait  faire  ,  &: 
neanmoins  elles  font  miennes 
par  la  fidelité  que  je  rend  aux 
mouvemens  de  fa  grâce. 

Je  contemplois  toutes  ce  s 
veritez  d’un  doux  &  fimple 
regard  dans  l’union  que  j’avois 
avec  Dieu  ,  &  j’etois  toute  ravie 
d’aife  ,  de  ce  qu’il  eft  tout  >  &C 
que  je  ne  fuis  rien  ,*  de  ce  que 
tout  eft  de  luy  ,  &  que  je  n’ay 
rien  de  moy. 
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Toute  pénétrée  de  cette  v 
lité  je  relient  ois  en  moy  i 
amour  dejaloufie  contre  mo1 
meme,  craignant  de  faire  que 
que  larcin  ,  en  m’appropriai 
quelque  chofe  de  ce  qui  eft 
Dieu  ,  &  en  nie  glorifiant  d 
la  propre  gloire. 

Je  fuis  demeurée  dans  ce 
veuës  jufqu  a  la  fin  de  l’oraifon 
fans  foi  tir  de  Dieu  ny  inter 

rompre  1  aâe  de  la  joüi/Tance. 

•£<%>}■  ^ 

IL  MEDITATION, 

Ego  ero  ei ,  ait  Dominas  >  munis  ignis 
m  circuitu  \  &  in  gloria  gyo  in 
medio  ejus . 

Je  Iuy  feray  dit  le  Seigneur  ,  un  mur 
de  feu  qui  l'environnera  :  &  je 

feray  en  gloire  au  milieu  d'elle. 

Zacb.  2.  5. 

CEs  paroles  m  ont  au/fi  tôt 
donné  l’idée  de  la  grau- 
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«leur&  de  limmenfité  de  Dieu, 
qui  fait  que  cette  fuprême  Ma- 
jefté  eft  toute  en  toutes  choies 
en  general ,  &  toute  en  chaque 
choie  en  particulier. 

C’eft  par  cette  immenfité  que 
nous  fommes  en  Dieu  ,  &  que 
félon  faint  Paul  nous  avons  en  ^  ^ 
lu j  l’ejlre  ,  la  vie  ,  dr  le  motive-  Z8. 
ment. 

C’eft  encore  par  elle  que  Dieu 
eft  en  nous  ,  &  qu’il  eft  prefentpf  33. 
q>arfa  fubftance  dans  les  lieux  les  15. 
■plus  bas  &  les  fins  cachez  delà 
terre ,  comme  témoigne  le  Pro¬ 
phète. 

De  ces  idées  generales  mon 
efpriteftdécenduàcctte  parti¬ 
culière  *  fçavoir  que  je  me  fuis 
veuë  toute  penetrée  au  dedans , 
toute  invertie  au  dehors  de 
cette  fainte  &  aimable  prifon  , 
dans  laquelle  fe  trouve  la  vraie 
&  fouveraine  liberté  ,  &  hors 
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de  laquelle  il  n’y  a  qu’un  dur  e 
clavage  ou  des  démons  ,  ou  de 
hommes  ,  ou  de  nous-mêmes. 

Je  refpirois  avec  complaifan 
ce  le  doux  air  de  cette  prifon 
Le  mur  de  feu  dont  elle  elf  ter 
mee  me  la  rendo it  encore  plu 
aimable  :  Et  cette  complaifan 
ce  étoit  d’autant  plus  grande 
que  je  m  y  voiois  comme  er 
afluiance  ,  cette  priion  n’ayam 
point  de  îortie  que  le  péché , 
non  pas  meme  dans  l’ordre  de 
la  nature ,  ou  fi  Dieu  laifloit  agir 
le  pcenc  dans  toute  fa  maligni¬ 
té,  il  feroit  capable  d’anéantir 
le  pecheur  :  &  de  la  forte  le 
pecheur  fortiroit  de  Dieu  &  de 
fon  immenfité  qui  n’a  point  de 
bornes  que  le  néant. 

Sur  cela  j’ay  demandé  à  ce 
grand  Dieu  ce  que  luy  deman- 
^  doit  le  Prophète  David  ,  un 
iâ.  °*  Cœur  net&  un  droit  y  qu'il 


>  > 
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ne  me  rejette  point  de  devant  fa 
face  ,  &  au’ tl  confirme  en  moy 
fon  efprit  principal  ;  afin  que 
toute  pure  bc  toute  fainte  je 
puille  toûjours  luy  plaire  :  que 
puisqu'il  étoit  au  milieu  de 
moy  ,  &  qu'il  y  étoit  feu  ,  il  luy 
plût  de  confumer  tout  ce  qui 
luy  eft  defagreable. 

11  me  faifoit  expérimenter  la 
vérité  de  fon  aimable  demeure 
dans  mon  ame,  ce  qui  me  por- 
toit  à  luy  dire  par  des  élance- 
mens  plufieurs  fois  reïterez  : 

Vous  êtes  donc  tout  feu  ,  ô  mon 
grand  Dieu  ,  vous  êtes  en 
moy  :  Il  ne  fc  peut  donc  faire 
que  je  ne  brûle  ,  &  que  je  ne 
brûle  par  vous-méme. 

Que  cét  aimable  incendie  ne 
laiile  rien  à  confumer. 

Vous  avez  promis  que  vous  Zaci. 
ferie  en  gloire  au  milieu  de  l’ante 
qui  vous  feroit  agréable  :  foicz 
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en  gloire  au  milieu  de  la  mien 
ne  ;  &  afin  qu’elle  vous  puifli 
plaire,  brûiez-là  ,  confumez-Ià 
changez  là  toute  en  feu.  O  fei 
divin  ,  faites  en  un  buiflon  ar- 
dant  digne  de  vôtre  Majefté  ; 
alors  vous  y  ferez  en  gloire 
comme  vous  étiez  en  gloire 
dans  le  buiffon  ardant  de  la 
montagne  fainte. 

Apres  ces  élancemens  qui 
fortoient  d’un  cœur  tout  embra- 
fé  de  ce  feu  divin  ,  je  fuis  de¬ 
meurée  dans  une  douce  8c  tran¬ 
quille  union. 
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III.  MEDITATION. 

T)  eu  s  meus  milit  angelum  fiturn  ,  C7' 
conclufit  ora  leonum  .  0?"  non  nocue- 
rnnt  mihi.  ,  coram  co  \ujlitia 
inventa  efi  in  me. 

Mon  Dieu  a  envoie  Ton  Ange  qui 
a  fermé  la  gueule  des  lions  :  Et 
ils  ne  m’ont  point  fait  de  mal  > 
parceque  j'ay  été  trouvé  jufte  en 
fa  prelence.  Dan.  6.  %i. 

CEs  paroles  du  Prophète 
ne  m  ont  pas  feulement 
fait  voir  les  faveurs  que  j’ay 
reçues  des  faints  Anges  :  Il  y 
en  a  un  nombre  innombrable 
qui  me  font  connues ,  mais  il  y 
en  a  incomparablement  davan¬ 
tage  qui  me  font  cachées. 

Elles  m’ont  encore  mis  devant 
les  yeux  celles  que  j’ay  reçues 
de  l’Ange  du  teftament  ;  le 
divin  Verbe  Incarné  :  car  c’eft 
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a  luy  que  je  fuis  redevable 
tout  ce  que  j’ay  ,  &  de  tout 
que  je  fuis. 

peft  cét  Ange  du  grand  Co 
feil  qui  m’a  tirée  de  la  gueule  d 
lions  j  fçavoir  du  Démon  ,  q 
comme  dit  faint  Pierre  rode  Ça 
„  '  c{[jc  comme  un  Lion  mgiÇfant  q 
cherche  quelqu’un  à  devorei 
Du  monde ,  dont  les  faufles  c 
relies  &  les  vanitez  flateufes  foi 
bien  fou  vent  des  plaies  pli 
cruelles  &plus  dangereufes  qi 
celles  des  Démons  ;  De  mo' 
meme  ,  c  eft  a  dire  de  la  natui 
corrompue  qui  déchire  l’arr 
avec  autant  de  dents  qu’il  y 
de  pallions  indomtées. 

Il  m’en  a deli vrée ,  non  que  j 
fufle  jufte,  comme  étoit  le  Prc 
phete  ,  parce  que  j’étois  retr 
plie  d’iniquitez  qui  tiennent  en 
coremon  efprit  dans  un  humb! 
abaiflément;  mais  pareequ’il  el 

bon 
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bon ,  &  que  par  fa  bonté  il  a  vou¬ 
lu  me  prévenir  des  benediétions 
de  fa  douceur. 

Il  m’a  donc  tirée  de  la  gueule 
de  mes  ennemis  ,  non  pour  ma 
juftice,  mais  par  fa  mifericorde  , 
comme  il  en  tire  les  pécheurs  , 
qu’il  aime  lorfqu’ils  font  encore 

fes  ennemis  ,  comme  dit  faint  Rom‘ 
Paul.  5 

A  la  veuë  de  ces  faveurs  mon 
cœur  s’eft  épanché  comme  de 
l’eau  en  la  prefence  de  mon  bien¬ 
faiteur.  Je  luy  difois:ô  mon  grand 
Dieu  ,  c’eft  vous  qui  avez  fait 
cela.  O  amour, ô  charité, c’eft 
vous  qui  m’avez  ainfi  aimée.  O 
blefiëur  des  cœurs ,  c’eft  vous  qui 
avez  biefté  le  mien.  O  Roy  des 
faints ,  c’eft  vous  qui  m’avez  af- 
fujetie  fous  le  joug  de  vos  faintes 
loix.  Enfin  vous  êtes  V Ange  oui 
u fermé  lu  gueule  des  Lions,  &  qui 
les  avez  empêché  de  me  nuire. 

F 
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Ces  faillies  de  cœur  écoient 
entremêlées  de  la  veuë  de  fes  fa¬ 
veurs  ,  enforte  que  l’ardeur  des 
affeélions  rendoit  la  veuë  plus 
claire, &  la  veuë  étant  plus  éclai¬ 
rée  ,  elle  fortifioit  encore  les  af¬ 
frétions.  Ainfi  la  volonté  éclai- 
roit  l’entendement ,  &  l’enten¬ 
dement  échauffoit  la  volonté. 

Je  ne  voiois  pourtant  rien  en 
moy  que  jeluypûil’e  donner  en 
recônnoiflance  de  fes  faveurs, 
s’il  ne  vouloir  fe  paier  d’amour. 
Je  le  priois  de  fe  vouloir  conten¬ 
ter  de  cela ,  &  de  regarder  plus 
mon  cœur  que  tout  le  relie. 

Mon  cœur  neanmoins  fit  un  ef¬ 
fort  ,  &  je  lu  y  dis  ?  ô  mon  grand 
Dieu  ,  vous  êtes  tout  à  moy, 
puifque  vous  vous  êtes  libérale¬ 
ment  donné  aux  hommes.  Je 
vous  offre  donc  vous-méme  à 
vous-méme ,  pour  vous  payer  en 
rigueur  ce  que  je  vous  dois  ;  &  je 
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ine  joins  à  vous  afin  de  me  don¬ 
ner  avec  vous. 

Je  fuis  fortie  avec  l’amour  dans 
le  cœur  ,  confervant  un  très- 
grand  defir  de  correfpondrc  de 
tout  mon.polfible  à  l’excès  de 
fies  faveurs. 
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POUR  LE  IL  JOUR. 

Que  1  amour  que  Dieu  vous  por¬ 
te  5  cilla  caufe  deceluy  que 
vous  lu  y  portez.  Et  ce  que 
vous  devez  faire  pour  luy  ? 
voiant  ce  qu’il  a  fait  pour 
vous. 


I.  MEDITATION. 


Chantas  Chrifli  urgetnos  ;  œftimantes 
hoc  ,  quomam  fi  anus  pro  omnibus 
?nortuus  eft*  ergo  omnes  mortui  punU 
ut  &  quivivunt  ]am  non  fi  b  i  vivant* 
Jed  ci  qui  pro  ipjis  mortuns  cft  &  re¬ 
fit  rrexit. 

H 

La  charité  de  Jésus- Christ 
nous  preile  *>  tenant  pour  certain  » 
que  fi  un  feu!  effc  mort  pour  tous , 
tous  par  confequent  lont  morts  y 
aiin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  à  eux-mémes  ^  mais  à  celuy 
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qui  efl  more  &  reflufeité  pour  eux. 
i.  Cor.  5.14.  * 

IL  ne  me  faut  que  jetter  les 
yeux  fur  ce  Dieu  amour  ,  fur 
cet  adorable  objet  des  cœurs 
pour  être  toute  perfiiadcc  qu’il 
m’aime.  Il  fe  prefentc  tout  à  la 
fois  à  mon  efprir  une  nue  de  ara- 
ces  &  de  bien  faits  qui  convain¬ 
quent  mon  efprit ,  ou  piutoft  qui 
1  accablent ,  enforte  que  je  n’en 
puis  douter. 

L’empire  que  fon  amour  a  fin¬ 
ies  cœurs  &  fur  les  âmes ,  y  allu¬ 
me  auiîj  rôt  le  feu  par  fes  dou¬ 
ces  communications  &  par  fes 
divines  touches ,  quand  il  le  veut 
&  qu’on  ne  luy  refile  pas. 

•  Ainfi  il  ne  m’eft  pas  difficile  de 
comprendre  que  l’amour  qu’il 
nous  porte  nous  in  pire  l’amour 
que  nous  luy  portons,  puifque  le 
fen  eft  lacaufe  du  noftre,  &  que 
nous  ne  1  aimons  que  parce 

F'  ...  ■** 
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qu’il  nous  aime. 

j’ay  expérimenté  cette  vé¬ 
rité  dés  la  première  veuë  que 
j’ay  jettée  fur  les  paroles  de 
l’Apôtre  :  la  charité'  de  Dieu  nous 
frejje  ;  car  fa  charité  ma  preflee, 
&  cét  emprcflement  n’a  eu  au¬ 
tre  effet  que  l’amour  quelle  a 
excité  dans  mon  cœur. 

L’embrafement  a  efté  fi  grand 
que  je  n’ay  fait  que  luy  parler 
d’amour  durant  tout  le  temps 
del’oraifon.  Mais  c’étoiten  des 
termes  fi  hardis  que  quand  j’y 
fais  reflexion  j’en  fuis  toute  con- 
fufe  en  moy-méme  ,  &  ma  con- 
fufion  m’empeche  de  le  dire. 

Durant  cet  entretien  mon  ame 
étoic  quelquefois  dans  l’impuif- 
fance  de  parler ,  demeurant  Am¬ 
plement  attachée  aux  pieds  de 
cette  majefté  fans  rien  vouloir 
que  fon  union  :  elle  retournoit 
à  de  nouvelles  faillies  >  &  ces  re- 
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doublemens  revenoicnt  dans  la 
veue  de  ce  que  mon  amour  doit 
faire  pour  luy  ,  apres  ce  que  fon 
amour  a  fait  pour  moy. 

Je  me  voiois  neanmoins  dans 
l’impuillance  de  rien  faire  ,  quoy 
que  toute  pleine  de  délits  de 
tout  entreprendre  &  de  tout  fai¬ 
re  ,  pour  témoigner  à  tout  le 
monde  combien  il  eft  digne d’é- 
tre  aimé  &  obeï.  Mais  comme 
j’ay  tout  reçu  de  luy  jufques-icv, 
c’eft  aufli  de  luy  que  fartons  tout 
le  refte.  Si  fon  amour  m’infpire 
de  l1  amour  ,  il  me  donnera,  aujj i Philip 
le  pouvoir  &  l’ aêiion.  z.  jj. 

C’eft  ainft  que  je  ne  veux  plus  t  ç 
vivre  a  moy -même ,  mais  à  ce  luy  ^  „ 
qui  ejlmort  &  rejfujcité  pour  moy. 

Car  fans  cette  vie  de  ce  Dieu 
d’amour  ,  il  me  femble  que  je  fe- 
rois  plufque  morte,  &  par  con- 
fcquenc  dans  l’impuiftance  d’ex¬ 
citer  à  fon  amour  &  à  fon  obeïf- 

F«  •  •  • 
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fhnce  ceux  au  falut  &  à  la  per: 
ixttion  defquels  i]  veut  que  >e 
prenne  intereft.  " 


*<&3*  :  fcfcî  fc&î  €#3.  £$&  :  ^>3.  .5^5 

IL  MEDITATION. 


Contrifiatus  efi  Petrus  quia  dixit  et 
tertio  :  amas  me  ?  Et  dixit  ei  :  Do¬ 
mine  ,  tu  ornni a  nofti ,  tu  fois  quia 
umo  te.  Dixit  et  :  P  a  fie  oves  méat. 


t  lerre  fut  attrifté  de  ce  que  noftre 
.  Seigneur  I  uy  dit  pour  la  troi/îéme 
ras  :  m’aimez- vous  ?  Et  il  luy  ré¬ 
pondit  ,  Seigneur  ,  vous  Içavez 
toiic,  vous  içavez  par  confequent 
^]ue  je  vous  aime.  Noftre  -S ei- 
gneur  luy  dit  :  paillez  mes  bre- 
bis.  loan .  21.  j y. 


L’Entendement  a  prefque 
toujours  été  dans l’impuif- 
lance  d’agir  :  il  avoir  devant  les 
yeux  ces  paroles  de  nôtre  Sei¬ 
gneur  comme  une  fimple  im- 

prelîîon  ,  &  il  fe  repofoit  dans 
cette  veuê. 
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<  La  volonté  neanmoins  fejoi- 
gnit  à  l’entendement  ,  &  tous 
deux  enfemble  fui  voient  le  def- 
fein  de  ces  paroles,  l’ terre  m’ai¬ 
mez  vous  ?  Et  compatilfoient  à 
leur  effet.  Car  il  me  fcmbloit 
que  c’étoit  allez  pour  arracher 
le  cœur  de  ce  laint  Apôtre  qui 
connoiffoit  que  fon  maiftrc  ne 
pouvoit  rien  ignorer  :  &  nean¬ 
moins  il  l’éprouvoit  par  tant 
d’interogations  :  m’aimez- vous  ? 
m’aimez- vous  ?  m’aimez-vous 
plufque  les  autres  ? 

11  n’y  a  rien  qui  bleffe  tant  un 
cœur  qui  aime  ,  que  de  luy  de¬ 
mander  s’il  aime  ,  &  fur  tout 
quand  c’ed:  la  perfonne  aimée 
qui  fait  cette  demande  :  en  cette 
rencontre  chaque  demande  for¬ 
tifie  fon  feu  &  luy  fait  une  nou- 
velle'plaie.  Combien  de  bleffures 
recevoir  donc  le  cœur  de  ce  faine 
Pifciple  étant  percé  d’autant  de 

F  v 
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fléchés  ardentes  que  Ton  maiftrë 
iuy  faifoit  de  demandes  ? 

Cela  m’a  fait  reflouvenir  d’une 
femblable  mortification  que  j’a- 
vois  fouftérce  de  la  part  du  mê¬ 
me  Sauveur.  Il  fe  plaifoit  à  voir 
brûler  mon  cœur  fans  me  rien 
dire.  Il  me  fembloit  neanmoins 
qu’il  m’interrogeoit  ,  fi  je  l’ai- 
mois.  Il  m’interrogeoit  dis-je  , 
non  de  paroles  ,  comme  il  avoie 
fait  faint  Pierre  ,  mais  par  fes 
regards;  ce  qui  m’embrafoit tel¬ 
lement  le  cœur ,  qu’il  ne  pouvoir 
contenir  fon  feu. 

La-deflus  je  me  fuis  entrete¬ 
nue  avec  lu  y  de  la  même  ma¬ 
niéré  >  &  avec  la  même  hardief- 
fe  que  le  matin ,  y  étant  pouf- 
sée  du  même  efprit.  L’amour  va 
quelques-fois  à  un  tel  exces  qu’il 
le  donne  toute  liberté  ;  mais  il 
ne  perd  jamais  le  refpeéî:,  Ce- 
luy  qui  l’excite  luy  découvre  fa 
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bonté  >  mais  il  ne  luy  cache  ja¬ 
mais  fa  majefté:  c’eft  pourquoy 
la  première  luy  donne  delà  har- 
diefle  ,  l’autre  la  retient  dans 
l’humilité. 

Ces  paroles  enfuite  ,  pai/fez, 
mes  brebis  ,  ont  occupé  mon  ci- 
prit.  Elles  m’ont  paru  douces 
par-defsus  toute  douceur  :  &  nô¬ 
tre  Seigneur  ne  les  ayant  profé¬ 
rées  qu’apt  es  avoir  demandé  par 
trois  fois  à  faint  Pierre  :  m'ai¬ 
mez-vous  j’ay  reconnu  que  pour 
les  mettre  en  pratique  ,  il  étoic 
ftecefsaire  d’avoir  trois  amours  ; 
le  premier  pour  parler  >  le  fécond 
pour  agir  ,  le  troifiéme  pour 
fouffrir  pour  les  brebis  qui  font 
recommandées. 

. 
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HL  MEDITATION. 


/a  hoc  cognovimm  cbaritatem  Del  , 

quoniam  illepro  nobis  animant  tuant 

pofutt;  &  nos  debemus  pro  fratnbm 
animas  ponere. 

C  efl  en  cela  que  nous  connoi/ïons 
la  charité  de  Dieu  ,  qu'il  a  donné 

Q  rrG  P0111  noils  :  &  nous  devons 
audi  donner  nos  vies  pour  nos 
rreres.  loan,  $.,i6\ 


DEs  la  première  appreh en- 
fion  de  ccs  paroles  mon 
e-!priC  entièrement  demeuré 
dans  J’impuifsance  d’agir.  Il  s’eft 
trouvé  fortement  appliqué  à  la 
divineMajefté  par  un  regardque 
j  avois  eu,  &  qui  m’etoic  demeu¬ 
ré  comme  habituelle  l’amour 
que  Ton  amour  produit  en  moy. 

Je  fentois  mon  ame  dans 
ion  fond  fe  lier  de  plus  en  plus 
*i  ce  Dieu  charité  ;  &  la  force 


de  huit  jours.  ij? 

&  la  douceur  fe  rencontroienc 
dans  ce  redoublement  d’union. 
C’étoit  luy  qui  tenoit  mon  ame 
dans  cette  heureufe  captivité  > 
&  mon  ame  acquiefçoit  à  fon 
operation. 

Dans  cette  union  mon  cœur 
comme  par  un  allant  fortit  delui- 
même  proférant  intérieurement 
ces  paroles  :  je  le  veux  ,  mon 
grandDieu,  je  le  veux;  je  le  veux 
jufques  à  la  mort.  Cela  dura  peu 
parce  qu’au/îi-toft  je  me  trouvé 
dans  ce  grand  abyme  par  une 
nouvelle  operation  que  je  ne 
puis  expliquer, me  Tentant  com¬ 
me  perduë  dans  fon  immenfité 

&  incomprehenfibilité. 

Je  dis  que  cette  operation  ne 
fe  peut  expliquer  parce  que  l’on 
fçait  bien  que  Ton  cft  dans  cette 
abyme  ,  mais  l’on  ne  peut  dire 
ce  -que  c’cft  ,  parce  qu’on  ne  le 
Voit  que.,  comme  un  grand 
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amour  ,  dont  la  largeur  ,  la 
hauteur  &  la  profondeur  n’ont 
ny  bornes^  y  limites. 

Je  difois  de  fois  à  autres  ,  ou 
plûtoft  je  refpirois  doucement 
ces  paroles  :  ô  grand  abyme  !  o 
grand  abyme  i  ô  amour  immen¬ 


se  ,  incomprehenfible  ,  infini  ! 

)  Cependant  je  ne  laiifois  pas 
d  être  inftruite  d’une  maniéré  fu- 
blime  &  éminente  de  la  façon 
avec  laquelle  il  faut  pratiquer 
la  charité.  Car  encore  que  dans 
ces  grandes  unions  l’on  ne  pen- 
fe  qu’à  Dieu  ,  l’on  y  reçoit  nean¬ 
moins  d’une  maniéré  imper¬ 
ceptible  la  lumière  &  la  force 
pour  faire  tout  ce  que  Dieu  de¬ 
mande  de  nous  ,  enforte  qu’el¬ 
les  ne  nous  manquent  point  au 
befoin.  Et  c’eft  peut-être  le  fens 
du  Difciple  bien  aimé  quand  il 
dit  que  l onElion  de  Dieu  nous 


instruit  de  toutes  ch  s  Ce  s. 
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Toute  l’oraifon  s’elt  p allée  de 
la  forte  retenant  cette  haute  le¬ 
çon  d  amour  :  £)ue  comme  nôtre  i-  l°-  ?• 
Seigneur  a  donné  fa  vie  pour  nous  , 1 
ainjl  nous  devons  donner  la  nôtre 
pour  luy  &  pour  nos  prochains. 

£t  bien  refoluë  de  la  pratiquer 
avec  fidelité  dans  les occafions , 
je  fuis  fortie  de  l’oraifon  le  feu  • 

&  l’amour  dans  le  cœur. 


**Ié 
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PO  U  R  LE  III.  JOUR. 


Vous  méditerez  fur  l’union  dans 

laquelle  Dieu  vous  tient  :  fur 

l’amour  qu’il  a  pour  vous ,  & 

furceluy  que  vous  avez  pour 
Iuy. 

1.  MEDITATION. 

Dcas  chantas  ejl  ,  (ÿ*  qui  manet  in 
chantate  in  Deo  manet  >  Ct* 

Ve  us  in  eo . 

Dieu  eft  charité  ,  &  celuy  qui  de-' 
meure  en  charité  demeure  en 
Dieu ,  &  Dieu  en  luy.  i.  Joan. 
n.  1 6. 

J’Ay  commencé  cette  oraifon 
par  un  Veni  creator  }  lequel 
n’a  pas  plutôt  été  fini  ,  que  je 
me  fuis  trouvée  perdue  en  Dieu, 
fans  m  en  apercevoir  ny  fçavoir 
comment  cela  s’eld  fait. 

Cette  Oraiion  a  été  comms 


•  :  f  :  '■ 
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une  fuite  de  celle  du  foir  prece¬ 
dent  :  car  je  me  fuis  veuè  dans 
ce  grand  abîme  de  feu ,  dans  ce 
Dieu  charité  ou  je  ne  voiois  ny 
fond  ny  limites  ;  &  j’avois  de 
la  complaifance  dans  ma  perte, 
ne  croiant  pas  pouvoir  jamais 
être  mieux. 

J’avois  une  claire  connoiflan- 
ce  ou  plutôt  une  expérience 
certaine  de  la  vérité  de  mon 
fu jet  :  Dieu  cJJchanté,&  ccluy  qui 
demeure  en  charité  ,  demeure  en 
Dieu ,  &  Dieu  en  luy.  Je  le  caref- 
fois  à  mon  aife  :  car  bien  que  je 
le  vide  comme  infini  &incom- 
prehenfible  ,  il  donnoit  nean¬ 
moins  tant  d'accès  à  mon  ame  , 
que  charmée  des  connoillànces , 
ou  plûtôtdes  expériences  qu’il 
eft  Amour  ,  6c  qu’étant  dans 
l’amour  férois  en  luy  &r  luy  en 
moy  ,  elle  luy  diloit  avec  une 
humble  hardiefle  tout  ce  que 
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1  amour  luy  pouvoit  fugge- 


rer. 


Sans  fortir  de  cet  abyme  de 
chasite  ,  je  jfa.il ois  une  forte  re- 
folution  de  demeurer  dans  la 
privation  de  tout  ce  qui  eft  au 
defious  de  luy ,  afin  d’étre  uni¬ 
quement  fa  captive  ,  &  de  ne 
celler  jamais  d’avoir  les  regards 
de  mon  efprit ,  &  les  mouve- 
mens  de  mon  cœur ,  fur  ce  furai- 
mable  objet,  pour  le  louer  ,  le 
bénir  &  le  glorifier  fans  cefle. 

Alors  je  me  fuis  reiïbuvenuë 
des  entretiens  &  des  familiari¬ 
tés  qu’il  me  permet  à  fon  égard, 
dans  les  occupations  mêmes 
ordinaires  ;  &r  quoique  je  viife 
aétuellement  fes  grandeurs  & 
mes  ballefi es ,  1  inégalité  infinie 
qui  eft  entre  luy  &  moy ,  &r  qu’il 
cft  la  pureté  elfentielle,  &moy 
le  péché  meme  ,  nonobfhtnt 
cette  veuë  qui  me  devoit  aba- 
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tre  jufqu’au  néant  ,  je  me  fuis 
fende  prelfée  de  fon  amour  de 
luy  di  re  .  O  grand  Dieu ,  ô  grand 
Amour  ,  quoique  je  ne  fois  que 
néant  &  péché  ,  je  veux  être  a 
vous  ;  &  quand  vous  me  de¬ 
vriez  envoyer  en  Enfer  ,  il  faut 
que  je  vous  aime  ,  que  je  vous 
careffe  ,  &  que  vous  foiez  l’en- 
tiere  pofldfion  de  mon  cœur. 
Je  ne  puis  afpirer  qu’à  vous,  ô 
grand  Dieu ,  ô  grand  Amour. 

Ces  afpirations,  qui  étoient 
comme  des  emportemcns  d’a¬ 
mour  ,  fortifioient  mes  rcfolu- 
tions  ,  &  elles  étoient  comme 
de  nouveaux  liens  qui  m’atta- 
choient  à  Dieu.  Car  quoique 
l’occupation  intérieure  fut  fort 
fimple  &  éloignée  de  ce  qui 
peut  tomber  fous  les  fens  ,  & 
même  fous  la  reflexion  des  puif- 
fances  fuperieures  de  l’ame  ,  je 
voiois  clairement  que  les  chofes 
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dont  on  traite  avec  Dieu  e 

font  plus  fermes  &  plus  folidc; 

Je  veux  dire  que  les  chofes  qt 
fortent  hors  du  centre  de  l’am 
ou  le  font  ces  communications 
ne  font  pas  fi  fortes  &  n’on; 
point  tant  d’effet ,  à  eau fe  d< 
1  épanchement  qui  s’en  fait  dan 
les  fentimens  :  &  l’experiencc 
fait  voir  que  ces  '  entimens  étant 
pafFezdes  relolutions  qu’on  avoit 
faites  dans  ces  forties  perdent 
fouvent  beaucoup  de  leur  force, 
Cela  vient  de  ce  que  les  fenti¬ 
mens  font  louvent  la  caufe  qui 
les  produit  ,  ou  au  moins  qui 
aide  a  les  faire  >  ainfi  la  caufe 
étant  pailee  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  l’effet  demeure  foible 
&  languiflant.  Mais  dans  cette 
retraite  incerieure  fi  pure  &  fi 
dégagée  des  fens  ,  les  promelfes 
qui  le  font  entre  Dieu  &  lame 
l'ont  fermes  &r  confiantes  parce 
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qu’elles  demeurent  imprimées 
dans  lame,  comme  par  un  amou¬ 
reux  fceau  ,  qui  n’tll  autre  que 
la  prelence  de  ce  Dieu  charité  , 
qui  dans  les  occafiolls  la  Dit 
abeïr  comme  il  luv  plaiit. 

Tous  ces  regards  à  Dieu,  tou- 
:es  ces  refolutions  toutes  ces 
jromdies  font  demcuiéesdans 


a  même  {implicite  ju.qu  à  la  fin 
le  l’oraifon. 

***  tm  «k  && 


II.  MEDITATION. 


étdh&ret  Deo  ,  h  mis  fpiritus  eji. 

-.cl uy  qui  demeure  uni  à  Dieu  ,  de¬ 
vient  un  même  ei prit  avec  luy. 

1.  Cor .  6,  17. 

ï  E  me  fuis  tout  au/fi-tôt  don- 
|  née  à  ce  grand  Dieu  charité 
roui  demeurer  dans  fa  tres-ai- 
nable  union  >  afin  d’etre  un 
uéme  efpjrit  avec  luy.  Je  ne 
oulois  rien  moins  que  d’étre 
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luy-méme  par  une  transforma 
cion  d’amour ,  ne  pouvant  fouf 
frir  d  ette  fe parée  de  luy  m 
de  le  perdre  de  veue  un  feu 
moment. 

Je  ne  pouvois  comprends 
comme  l’on  peut  vivre  fepan 
d’un  Dieu  fi  plein  de  charmes  & 
de  douceurs  ;  ny  comme  j’] 
avois  pu  vivre  moy-méme  autr< 
fois  que  je  ne  le  connoiffois  pa: 
comme  je  le  connois. 

Cette  occupation  étoit  dan 
une  (implicite  &  folitude  inte 
rieure  encore  plus  grande  qu< 
celle  du  matin.  Car  je  me  fen 
tois  attachée ,  &  comme  identf 
fiée  à  cette  divine  Majefté,  re 
gardant  avec  une  penetratiot 
d’amour  le  bon- heur  qu’il  y  a  d< 
luy  être  ainfi  unie  un  fi  lorn 
temps,  fans  autres  imprefiion; 
que  celle  de  la  joüillance  de 
cette  union. 
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Je  me  voiois  en  Dieu  dans 
une  entière  dcfapropriation  de 
moy-  même  &  de  toutes  choies  , 
comme  fi  je  n’eufle  plus  été.  Il 
me  fembloit  que  je  n  étois  plus 
moy  ,  &  que  je  n’avois  plus  rien. 

Ce  qui  me  failoit  dire  à  certe  in- 
comprehcnfible  Majefté:ô  mon 
grand  Dieu,  vous  êtes  mon  Moy, 
vous  etes  mon  Mien:  je  ne  fuis 
plus ,  c’eft  vous  qui  êtes  en  moy; 
je  ne  vis  plus  ,  c’eft  vous  qui  Gai.  z. 
vivez  en  moy  :  me  voila  donc  ro. 
toute  perdue  en  vous,  ô  mon 
grand  Dieu  1  ô  mon  Moy  !  ô  mon 
Tout  : 

Comme  je  goûtois  ce  bon- 
heur  ,  l’on  m’a  dit  intérieure¬ 
ment  par  paroles  diftin&es  & 
qui  n’ont  fait  que  palier  ce  pafla- 
ge  de  faint  Paul  :  churitas  nun-  x.  Cer. 
quam  excidit ,  la  chai  ité  netom-  !3'  8. 
be  jamais.  Et  au  même  moment 
une  nouvelle  operation  inte- 
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rieure  a  fair  un  renouvellement 
d'union  avec  cette  veuë  que 
c  ctoit  un  avis  qu’on  me  don- 
noir  dette  fidele  à  Dieu  ,  &  une 
leçon  qu’on  me  faiioit  de  ne 
point  déchoir  par  ma  faute  de 
la  grâce  ûiblime  quejepofsede 
par  l  accès  que  cette  divine 
Majelfé  me  donne. 

^  Cette  divine  leçon  m’a  toute 
émue  iufqua  répandre  beau¬ 
coup  de  larmes  :  Et  toute  franf- 
porrée  d’amour  je  prefsois  ce 
grand  Dieu  de  me  faire  la  fa- 
ï.  Cor.  veur  de  luy  être  invioiablement 
6.  17.  unie  afin  d’être  éternellement  un 
même  efiprit  avec  luy. 

Je  1  ay  entretenu  enfuice  avec 
des  paroles  amoureufes  ,  mais 
humbles ,  jufqu’à  la  fin  de  l’O- 
raifon. 


III. 
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III.  MEDITATION.  ' 

Pie  que  altitudo,  neque  profund.um ,  ne « 
que  crcatura  alla  patent  nos  fe pa¬ 
rure  it  charitate  Del  ,  qua  ejl  in 
Ckriflo  Iefu  Domino  noftro. 

Ny  le  Ciel ,  ny  l’Enfer ,  ny  aucune 
autre  créature  ne  nous  pourra  ie- 
parer  de  la  charité  qui  nous  unit 
à  Dieu  en  Jésus- Christ  nôtre 
Seigneur-  Rom.  8.  59. 

JE  me  fuis  abandonnée  à  cet 
Arnour  liant  &  unifiant  ,  je 
veux  dire  ,  au  divin  Jésus. 
M’étant  donnée  à  luy  ,  &  luy 
pofsedant  mon  efprit ,  il  ne  me 
permettoit  de  m’arrêter  à  cette 
fentence  que  par  de  petits  re^ 
gards  qui  pafsoient  en  un  mo¬ 
ment.  Je  l’entretenois  enfuite 
dans  des  difcours  amoureux  , 
dont  le  fujet  étoit  principale¬ 
ment  que  c’eft  luy  qui  eft  venu 
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mettre  l’amour  dans  les  cœur 
Sc  l’incendie  dans  le  monde. 

La  pensée  m’eft  venue  qui 
cepouvoit  eftre  ce  qu’il  vouloi 
lignifier  à  l’Epoufe  des  Canti 
Cant.  ques  en  luy  difant  :  Mettez  mo 
6.  comme  un  cachet  fur  votre  cœur. 

Saint  Paul  étant  pofsedé  d< 
ce  même  amour,  avoit  auffi  for 
cœur  cachette  de  J  e  s  u  s  ;  c< 
qui  luy  faifoit  dire  avec  un< 
grande  afsurance  ;  que  ny  l 
Ro,  8.  Ciel ,  ny  la  terre  ,  ny  aucune  autr 
jy-  créature  ne  luy  pourrait  jamai 
oter  du  coeur  l’amour  qu’il  pojfe- 
doit  en  Jésus-  Christ.  Et  ge 
neralement  tous  ceux  qui  ai- 
ment  &  qui  font  toûjours  prell 
d’obeïr  ,  ont  ce  trefor  dans  le 
cœur  &  Jésus  en  eft  le  cachei 
qui  le  tient  en  afsurance  contre 
les  ennemis  du  faint  amour. 

Encore  qu’il  n’y  ait  point  de 
forces  capables  d’ébranler  une 
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hme>  qui  a  la  charité  dans  le 
cœur  >  &:  dont  Jésus  cft  le 
fceau  ,  j’ay  pourtant  cté  faifie 
de  crainte  &  de  tremblement 
voiant  que  l’on  peut  pécher ,  & 
que  le  péché  peut  lever  le  fceau 
&  faire  perdre  le  trefor. 

Durant  cette  difpofition  hu¬ 
miliante  ,  je  demeurois  forte¬ 
ment  attachée  à  nôtre  Seigneur 
dans  la  crainte  de  le  perdre. 

Je  luy  parlois  de  ma  crainte 
&  de  fon  amour  ,  &  tout  d’un 
coup  fon  amour  a  furmonté  ma 
crainte  ,  &  je  me  fuis  trouvée 
dans  une  nouvelle  union  qui  m’a 
fait  connoître  l’abandon  que  je 
devois  luy  faire  de  tout  moy- 
même.  J’y  confentois  amoureu- 
fement  &  de  tout  mon  cœur , 
luy  difant  qu’il  étoit  le  Verbe 

la  Sagefse  du  Pere  qui  étoit 
venu  au  monde  pour  mettre  la 
paix  entre  fon  Pere  &  les  hom- 
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mes  ,  &  pour  nous  faire  des  le 
çons  du  faine  amour.  Je  le  prioi: 
de  me  confirmer  dans  ce  mém< 
amour  ;  Et  comme  s’il  eût  écou 
té  ma  priere ,  je  l’ay  toujours 
carefle  jufqu  a  la  fin  de  l’Orai 
fon  ;  &  lu  y  de  fa  part  me  fai 
foit  goûter  comme  il  eft  amour 
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PO  U  K  LE  IV.  JOUR. 


Les  Méditations  de  ce  jour  fe¬ 
ront  que  nonobftant  les  con- 
noillances  que  Dieu  vous 
donne  de  fes  bontés  :  &  no¬ 
nobftant  l'amour  que  vous 
luy  portez ,  &  la  fidelité  avec 
laquelle  vous  vous  tenez  en 
fa  prefence  ;  vous  devez  le 
fervir  avec  humilité  &  dans 
la  crainte  de  déchoir  de  fes 
grâces  ,  veu  les  imperfe&ions 
&r  les  péchés  aufquels  la  na¬ 
ture  corrompue  eft  fujette. 

I.  MEDITATION. 

Quomod.o  cecidifli  de  coelo  Lucifer  qui 
rnanè  oriebaris  ?  corruifti  in  ter- 
ram  qui  vulnerabas  gentes. 

9 

Comment  és  tu  tombé  du  Ciel  ,  O 
Lucifer  >  qui  te  levois  du  matin? 

Giij 


i 
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Tu  es  tombé  à  terre  ,  toy  qui 
bleiiois  les  nations,  J  fai.  i4.  u. 


LA  préparation  fut  un  abaik 
fement  profond  devant 
Dieu  ,  nie  reconnoiflant  pour 
un  chien  mort  devant  fa  divine 
Majcfte  ,  Se  me  contentant  de 
ce  qu  il  eft  Tout  &  de  ce  que  je 
ne  fuis  rien. 


La  pensée  de  cette  interro¬ 
gation  du  Prophète  m’a  épou¬ 
vantée  d’abord  >  Se  m’a  mife 
dans  un  très-grand  iai/îflement 
intérieur  :  Comment  es  tu  tombé 
du  ciel ,  o  Lucifer  i  qui  te  levois 
nu  matin  ? 


Je  regardois  cette  chute  ar¬ 
rivée  dans  Je  plus  bel  afixe  qui 
fut  au  Ciel ,  &  qui  ne  venoit 
que  de  naître  :  qui  prefque  au 
meme  temps  qu’il  fe  regarda 
luy-méme  tomba  dans  l’erreur, 
n’ayant,  comme  je  croy,  fait 
qu’une  bonne  a&ion ,  qui  fut  de 
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tcconuoirrc  au  moment  de  fa 
création  celuy  qui  luy  donnoit 

13.  / 

être. 

Dans  ce  regard  de  luy- meme 
&defanobleile  ,il  ne  jugea  pas 
fe  devoir  a  b  ailler  au  deil'ous  de 
qui  que  ce  fûc  ,  mais  il  voulue 
aller  de  pair  avec  Dieu  :  Et  en¬ 
flé  de  cet  efpric  d’ambition  ,  il 
refufa  d'adorer  Jesus-Christ 
dans  le  Myftere  de  l’Incarna¬ 
tion,  lorsqu’il  luy  fut  commandé 
de  le  faire.  Puis  par  un  retour 
d’orgueil  fur  luy-méme  au  mé¬ 
pris  de  l’homme  Dieu  il  pro- 
tefta  de  fe  vouloir  élever  plus 
haut  que  luy  ,  &  s’affeoir  fur  les  Iaf.  i. 
hautes  nuées  ,  comme  dit  le  14. 
même  Prophctc  :  mais  tl  cfl 
tombé  dans  lafofje  ,  d’où  il  a  com¬ 
mencé  à  bleffer  la  nature  humai¬ 
ne  ,  pour  tâcher  d’anéantir  les 
defleins  que  Dieu  avoir  fur  elle , 
par  l’élévation  que  fa  Majefté 

C>  •  •  •  • 
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luy  vouîoit  donner  au  Myllert 

de  l’Incarnation. 

Cette  epouventable  chute  me 
tenoit  toûjours  dans  le  faifilfe- 
ment  ,me  voiant  moins  allurée 
fur  Ja  terre  &  e^rns  une  nature 
corrompue  &  fragile  ,  que  n’é- 
toit  ce  grand  Ange  dans  le  Ciel 
&  hors  de  la  corruption. 

Il  eft  tombé  neanmoins  ,  & 
moy  terre  &  fange  je  n’auray 
pas  de  peur  de  tomber ,  &  d’a- 
bufer  des  grandes  grâces  que  la 
divine  bonté  a  daigné  me  com¬ 
muniquer  ? 

Ma  volonté  toute  refoluë  de 
ne  s’attribuer  aucun  bien  ,  &  de 
vivre  dans  un  continuel  dé¬ 
pouillement  d’elle-même ,  refe- 
roit  à  Dieu  avec  un  humble 
amour  tous  les  biens  &  toutes 
les  faveurs  quelle  poflTedoit  , de 
crainte  qu’elle  ne  vint  à  les 
corrompre.  Je  le  fuppliois  de 
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les  garder  en  luy-même  comme 
dans  un  lieu  de  pureté  &  d’a¬ 
mour  ,  &  de  donner  place  à  mon 
ame  dans  fon  coeur  ,  afin  de  la 
tenir  en  aflurance  ,  &  de  ne  la 
laifler  manquer  de  rien. 

Je  me  fentois  portée  d’avoir 
recours  au  Pere  Eternel ,  &  du 
plus  profond  de  mon  coeur  je 
luy  difois  ces  paroles  ,  que  j’ay 
répétées  plus  de  cent  fois  fans 
m’en  pouvoir  empêcher:  ômon 
grandDieu  lômon  grand  Dieu! 
(  y  ajoûtant  parfois  )  Pere  des 
petits ,  Pere  des  humbles  ,  don- 
nez-moy  l’humilité  ,  &  faites 
que  je  vous  ferve  ainfi  que  vous 
me  l’enfeignezj  avec  crainte  Sc 
tremblement. 
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II.  MEDITATION. 

Vhtla  Abies  ,  quia,  cecidit  Cedrus  l 
quomam  magnifiai  vafiati  font. 
Ululate  Quercus  Bafan  ,  quoniam 
Juccifus  efi  faltus  muni  tu  s. 


Sapin  hurlez  ,  pareeque  le  Cedre  eft 
tombé  ,  &  que  ceux  qui  étoient 
Qâns  la  magnificence  font  dé¬ 
truits.  Criez  Chefnes  de  Bafan  , 

pateeque  la  foreft  épaiiïè  eft  cou¬ 
pée.  Zach.  h.  12. 


JE  me  fuis  toute  donnée  au 
faint  Efprit  ,  pareeque  ces 
paroles  m’ont  faille  plus  forte¬ 
ment  que  les  precedentes.  Je 
luy  dil ois  :  O  grand  Efprit  $ 
o  faint  Efprit  ,  faites  impref. 
lion  en  moy  ,  remplilfez-moy 
de  vos  lumières  pour  connoître 
le  fens  des  paroles  que  vous 
avez  infpirées  à  vôtre  Pro¬ 
phète. 
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Au  même  temps  toutes  mes 
apprehenfions  ont  ccflé.  Je  me 
fuis  fentie  toute  remplie  d’une 
puiflance  qui  me  portoit  au  def- 
fus  de  toutes  mes  forces  ,  & 
dont  l’aétion  m’a  tellement  af¬ 
faiblie  ,  que  fay  été  contrainte 
de  m’afl'eoir  &  de  m’appuicr  , 
fans  perdre  neanmoins  la  con- 
noiffance  de  la  pofture  exté¬ 
rieure  où  j’étois. 

J’eufl'e  bien  voulu  crier  fé¬ 
lon  la  parole  du  pallage ,  afin  de 
donner  de  l’air  à  mon  cœur  ,* 
mais  il  ne  me  fut  pas  pofiîble. 
Ces  paroles  ,  Sapin  hurlez,  , 
parce  que  le  Ce  dre  ejt  tombé  ;  parce 
que  ceux  qui  étoient  dans  la  ma¬ 
gnificence  font  détruits  ,  étoient 
attachées  à  mon  efprit.  Et  j’a- 
vois  cette  veuë  que  les  Sapins 
qui  font  des  plus  grands  arbres 
&c  approchans  des  Cedres ,  font 
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d  une  nature  moJIe  &  facile  à 
être  renversée  :  enquoy  il  ma 
femble  qu  ils  font  la  figure  des 
grandes  âmes,  qui  font  élevées 
au  deflus  du  commun ,  &  pref- 
femblab les  aux  Cedres  , 
c  eft  a  dire  ,  aux  Anges  figurez 
par  ces  arbres  incorruptibles  ' 
Ces  âmes  neanmoins  ;  pour  éle¬ 
vées  &  fublimes  qu’elles  foient,1 
font  d’une  nature  molle, foible 
&  facile  à  être  abbatnë  par  le 

vent  de  l’orgueil  &  de  la  va¬ 
nité. 

Je  penfois  donc  que  nous  Sa- 
fms  >  nous  âmes  elevées ,  mais 
fragiles  ,  devons  crier  que  le 
-Cedre  ,  c’eft  à  dire  que  l’Ange 
A  portât  efi  tombe'  ;  que  fies  An¬ 
ges  qui  étoient  dans  la  magnifi¬ 
cence  par  la  gloire  de  leur  créa¬ 
tion  ,  ont  été  détruits  :  &r  que  les 
hautes  pensees  &  les  grands 


de  huit  )OUrs.  I$7 

projets  qu’ils  avoient  de  s’éle¬ 
ver  ,  font  devenus  à  rien. 

Criez,  chefnes  de  Bafan  ;  âmes 
fideles  qui  vivez  dans  le  Chrit- 
tianifme  &  dans  la  pratique  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  don¬ 
nez-vous  de  garde  de  tomber , 
d'autant  que  laforejl  épaiffe  a  été 
couvée.  Tous  ees  beaux  Anges, 
jufques  à  la  troifiéme  partie  des 
Èfprits  celeftes  ,  a  été  abbatuë 
par  la  queue  du  dragon  ,  aiant 
été  infedée  de  Ton  orgueil. 

Je  voiois  encore  que  le  faint 
Efprit ,  Dieu  d’amour  U  de  bon¬ 
té  avertit  ces  âmes  élevées  , 
mais  foibles  ,  d’avoir  recours  à 
luy  par  des  gemiffèmens  &  par 
des  défiances  d’ellcs-mémes  , 
afin  d’étre  appuiées  &  foutenuës 
de  fa  main  toute  puiftante:  car 
il  eft  écrit  qu'il  reftjie  aux  or¬ 
gueilleux  ,  du  qutl  donne  fa  grâce 
aux  humbles. Et  il  eft  dit  ailleurs* 


sépoc. 
ii.  4. 


Iacob. 
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Jr  ,,  SrUr  fc ,  re?°fa™  mon  Efpri 

l"  66 -faon  fur  l’humble  ,  &  far  celw 
qui  tremble  à  mes  faroles  ? 

Ces  lumières  demeuroient  at¬ 
tachées  a  mon  eiprit  avec  une 
intelligence  que  je  ne  fçaurois 
diie.  Puis  je  voiois  le  haut  état 
ou  fa  divine  Majefté  me  tenoit 
par  Tes  communications  &  par 
les  dons  Celeftes  qu’il  avoit  eu 
la  bonté  de  me  faire ,  &  qu’il  ne 
permetoit  pas  que  j’ignorafle. 

Dans  toutes  ces  veuës  je  me 
tenois  cachée  fous  les  ailes  du 
faint  Efprit  ,luy  parlant  des  fa¬ 
veurs  qu’il  m’avoàt  faites ,  &des 
veuës  prefentes  qu’il  me  don- 
noit  du  danger  qu’il  v  a  de 
tomber.  Je  ne  l’ay  pas  perdu  de 
veuë  un  feul  moment  durant 
cette  contemplation ,  &  luy  de 
fon  cote  n  a  point  cefle  de  me 
remplir  de  fon  ardeur  ;  mais 
avec  des  redoublemens  d’a- 


I 


y 

À 


- 


de  huit  jours. 

Inour  dignes  d'un  Dieu  qui  eft 
tout  charité ,  il  me  faifoit  foû- 
pirer  à  la  confommation  de 
touc  moy-même  dans  fon  feu  , 
&  defirer  que  ma  propre  aftion 
ceflât  pour  jamais  ,  afin  de  dé¬ 
pendre  entièrement  de  la  fien- 
ue  &  de  fa  conduite ,  dans  la¬ 
quelle  je  ne  pourrois  jamais  dé¬ 
choir. 

Jetois  vivement  perfuadéc 
que  cette  O  raifonétoit  toute  au 
faint  Efprit  fans  fortir  pourtant 
de  la  prefence  de  la  divinité  ny 
celfer  d  etre  unie  au  Pere  &  au 
Fils  :  Mais  je  n’avois  de  la  force 
que  pour  parler  à  cet  Efprit 
faint.  Je  croy  n’avoir  fait  que 
deux  aétes  à  ces  deux  adorables 
perfonnes ,  qui  font  de  leur  de¬ 
mander  l'humilité  &  la  grâce  de 
ne  point  abufer  de  leurs  faveurs; 
&  auflj^-tôt  je  me  fuis  retirée 
à  l’ombre  du  faint  Efprit.  Je 
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luy  difois  :  grand  faint  Efprit  ; 
ineffable  faint  Efprit  ,  Efprit 
amoureux  ,  Efprit  aimable  , 
Efprit  amour  !  vous  m’apparte¬ 
nez,  &  je  vous  appartiens  ,  vous 
êtes  mien  &  je  fuis  vôtre  ,  ô 
grand  faint  Efprit ,  ô  mon  grand 
Dieu  !  Efprit  de  mon  Efprit  , 
vie  de  ma  vie. 

Je  repetois  fans  ceffe  ces  pa¬ 
roles  ,  jufqu  a  ce  qu’enfîn  je  me 
fuis  trouvée  remplie  &  comme 
fuffoquée  dans  l’interieur  des 
douceurs  de  cet  Efprit  faint  & 
adorable. 


y 


de  huit  jours.  làt 
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III.  MEDITATION. 

Nihil  mihi  confettis  fkm  >  fed  non  m 
hoc  juflificatus  fum  :  Qui  autem 
judicat  me  Dominns  efi. 

Ma  confcience  ne  me  reproche 
rien  3  mais  cela  ne  me  juftifie  pas  : 
pareeque  celuy  qui  méjugé  5c’eft 
le  Seigneur,  i.  Cor.  4.  4. 

LA  préparation  a  été  fut 
la  connoiffancc  de  mon 
néant.  Je  m’en  fuis  entretenue 
par  un  colloque  avec  Dieu  ,  qui 
fcul  connoît  mes  pechez  ca¬ 
chez  ,  n'ofant  prefumer  d’être 
dans  une  fi  grande  pureté  ,  que 
je  ne  me  fente  coupable  de  rien. 

Dieu  eft  fi  clair-voiant  qu'il 
fonde  ,  comme  dit  le  Prophète  , 
les  pensées  des  hommes  ,  &  il  y  Pf-  7 • 
trouve  des  defauts  à  corriger  :  il  10* 
dit  ailleurs  qu’il  jugera  les  jufices 
&  que  l’équité  même  ne  fera  74* 
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pas  devant  luy  fans  iniquité  ; 
AVoe-  Ec  iJ  ordonne  enfin  que  celuy 
l2“  11  eft  jufte  Je  ]ujlijie  encore-,  & 
qu  il  coirige  Ces  premières  j u- 
ftices  par  d’autres  plus  pures. 
Qui  pourra  donc  Ce  croire  fans 
defaut  ,  encore  qu  il  puifle  dire 
avec  faint  Paul  :  ma  conÇcience  ne 
Cor‘  me  reproche  rien  ?  ne  doit  il  pas 
4'  4*  dire  avec  le  même  Apôtre  :  cela 
ne  me  jujhje  pas  parce  que  c'eji  le 
S  eigneur  qui  me  doit  juger,  &  non 
pas  moy-méme  ? 

De  plus, nous  avons  un  en- 
ncmy  fi  rufé ,  qu’il  nous  commu¬ 
nique  fubtilement  &  fans  que 
nous  nous  en  apercevions  quel¬ 
que  venin  de  corruption  :  11  re¬ 
mue  nos  fens  &  nos  pallions  >  & 
les  fait  infenfiblement  pancher 
du  côté  de  la  créature  ;  ce  qui 
laille  pour  l’ordinaire  de  l’impu¬ 
reté  dans  lame  en  forte  que 
quand  la  grâce  Ce  prefcnte  x 


de  huit  jours.  in  ¬ 

fâme  ,  elle  y  trouve  cle  l’ob- 
flacle. 

Alors  me  regardant  moy- 
même  je  me  fuis  trouvée  rem¬ 
plie  de  défauts  &  d’imperfe- 
étions  qui  ne  font  pas  volontai¬ 
res,  &  qui  m’ont  fait  dire  ce 
que  difoit  faint  Paul:  le  fais  le 
mal  que  je  ne  veux  p  as  faire >  je  Ko.  7» 
commets  des  fautes  que  j’ay  en  15»  1?' 
averfon .  Cela  m’a  fait  gémir  , 
car  encore  que  ce  ne  foient  que 
des  imperfeétions  ,  &  encore 
involontaires  >  elles  m’éloignent 
neanmoins  de  la  pureté  de 
Dieu» 

Je  me  fuis  encore  écriée  avec 
le  Prophète  :  mon  Dieu  deli -  pf  I3. 
vrez-moy  de  mes  pechez  cachez:  15. 
car  outre  les  defauts  que  je  con- 
nois  je  puis  en  avoir  encore 
beaucoup  d’autres  qui  me  font 
inconnus  ,  étant  inconlidercc 
comme  je  fuis. 
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J’ay  enfuice  examiné  la  dif- 
pofition  de  mon  cœur  au  re- 
gaid  du  péché.  Cela  me  parole 
h  honible,  que  j  aimerois  mieux 
mourir  mille  fois  que  de  com¬ 
mettre  un  péché  mortel  .quand 
je  devrois  même  perdre  le  Pa¬ 
radis.  Et  quant  au  péché  veniel, 
je  ne  voudrois  pour  chofe  du 
monde  en  commettre  un  feul. 
Mais  cela  n’empêche  pas  que 
je  ne  me  rcconnoifle  très  impar- 
faite  ,  &  je  fuis  persuadée  que 
Dieu  trouvera  beaucoup  à  re¬ 
dire  en  moy  à  caufe  du  peu 

de  fidelité  que  j’ay  à  obéir  à  fa 
grâce. 

Plufieurs  imperfeâions  fe  font 
prefentées  confufement  à  mon 
é  prit  ,que  j’ay  refolu  de  corri¬ 
ger  &  de  déraciner  entièrement 
autant  qu’il  me  fera  poifible 
avec  la  grâce  de  nôtre  Seigneur. 

Cette  relolution  n’a  pas  plû- 


■  de  huit  jours.  léf 

t-ôtétéprife  que  mon  entende¬ 
ment  eft  tout  à  fait  demeuré 
dans  la  fufpenfion  ;  6c  la  repre- 
fentation  de  tout  péché  ,  de 
tout  defaut  ,  de  toute  imperfe¬ 
ction  a  celle. 

La  volonté  s’eft  trouvée  com¬ 
me  chantant  :  je  ne  puis  autre¬ 
ment  exprimer  cette  difpolî- 
tion  :  car  elle  étoit  entière¬ 
ment  émue ,  donnant  fans  celle 
des  louanges  à  la  perfonne  du 
Verbe  ,  dans  lequel  je  voiois 
toutes  fortes  de  fujets  pour  les¬ 
quels  il  doit  être  loué  6c  glo- 

«  C  /  ^ 

line. 

Je  me  fuis  enfuite  abandon¬ 
née  à  fon  aimable  jugement  , 
car  tout  ce  qui  vient  de  fa  part 
me  plaît ,  &  je  ne  puis  que  je  ne 
l’aime.  Je  me  fuis  neanmoins 
donné  la  liberté  de  l’interroger 
de  quelle  maniéré  il  me  juge- 
toit  :  je  n’ay  point  entendu  de 


-  *  .  ;  • .  ? 
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réponfe,  mais  je  me  fuis  trou¬ 
vée  dans  un  redoublement  de 
JP^îx  5  &  toute  crainte  a  etc 
ha  nie  de  mon  efprit. 


de  huit  jours. 


I.  MEDITATION. 

Vos  autan  dixi  arnicos  ,  quia  omnia 
quacumque  audivi  a  pâtre  meo 
nota  feci  vobis. 

J’ay  die  que  vous  êtes  mes  amis  ;  & 
vous  en  avez  une  marque  ,  en  ce 
que  je  vous  ay  révélé,  les  fecrets 
que  j’ay  apris  de  mon  Pere.  loan. 

i5-  15- 

JE  me  fuis  préparée  par  des 
a&es  d’adoration  à  la  divini¬ 
té  ,  &  par  un  aveu  de  mon  néant 
devant  fon  inccmprehenliblc 
grandeur. 

J’ay  veu  au/ïï-tôc  que  vrai- 


POUR  LE  V.  JOUR. 

Le  fujet  des  méditations  de  ce 
jour  fera  que  Dieu  vous  aime, 
&  que  vous  aimez  Dieu, 


”  . 


î6$  Retraite 

ment  ce  grand  Dien  m’aime ,  & 
de  quelque  maniéré  que  jecon- 
ftdere  fa  conduite  à  mon  égard, 
je  ne  voy  que  des  expériences 
de  Ton  amour.  Il  eft  tout  charité 
&  il  ne  fe  peut  faire  qu’il  n’aime 
ce  qu’il  a  fait ,  puifqu’il  eft  écrit , 
Sap.u.  qu'il  ne  peut  haïr  les  ouvrages 
2.5.  de  fa  main.  S’il  haït  quelque 
chofe  dans  fa  créature ,  ce  n’eft 
pas  luy  qui  l’a  fait. 

Je  fuis  décenduë  aux  grâces 
particulières  qu’il  répand  con¬ 
tinuellement  dans  mon  ame ,  & 
cela  m’a  confirmée  dans  la  vé¬ 
ritable  creance  que  j’ay  qu’il 
m’aime. 

Mais  quand  j’ay  Confideré  que 
c’eft  le  verbe  qui  parle  >  &  qui 
dit  ces  paroles  confolantes  :  le 
dis  que  vous  êtes  mes  amis  ,  & 
vous  en  avez,  une  marque ,  en  ce 
que  je  vous  ay  révélé  les  fecrets 
de  mon  Pere  ,  ô  que  j’ay  été 

vivement 
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Vivement  touchée. 

Qui  pouvoit  nous  revcler 
les  fecrets  cachez  dans  le  fein 
du  Pere  Eternel ,  linon  celuyqui 
Voit  tout  ce  qui  s’y  pâlie  ,  &  qui 
en  eft  luy-inémc  le  plus  grand 
îecret  qu’il  nous  a  révélé  avec 
tout  le  refte  ? 

Je  fuis  entrée  dans  un  col¬ 
loque  avec  luy  en  cette  forte  : 
O  divin  Verbe ,  charte  époux  de 
mon  ame  >  la  révélation  de  vos 
fecrets  eft  donc  une  marque  que 
1  on  ert  de  vos  amis.  Si  cela  eft  > 
o  que  vous  m’aimez  ,  &  que  je 
puis  bien  prefumer  de  vôtre  a- 
mitié  :  vous  fçavez  feul  ce  que 
vous  avez  révélé  à  mon  ame  > 
&  de  quelle  maniéré  vous  vous 
etes  révélé  vous  même. 

Mais  puis-je  dire  que  je  vous 
aime  ?  Parceque  l’amitié  de¬ 
mande  un  retour  d’amour  de  ce- 
luy  qui  eft  aimé  à  celuy  qui  aime. 

H 
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Je  ne  l’ofe  dire  ,  je  puis  bien  af¬ 
fûter  que  mon  cœur  ne  veut  par¬ 
tager  fon  amour  à  aucune  créa¬ 
ture  :  Il  vous  aime  d’un  amour 
de  jaloufie,  &  il  eft  toujours  en 
crainte  que  quelque  objet  crée 
ne  luy  dérobé  quelque  inclina¬ 
tion.  Mais  enfin  il  n’aime  pas 
comme  il  veut  aimer,  voiant  tant 
d’impuretés  qui  s’oppofent  au 
pur  amour.  O  divin  Verbe  !  ma 
volonté  vous  appartient  entiè¬ 
rement  :  ôtez-luy  ,  s’il  eft  pof- 
fible  ,  fon  franc- arbitre  ;  ôtez- 
luy  au  moins  fes  rcfiftances ,  afin 
de  la  rendre  pour  toûjours  cf- 
clave  de  vôtre  faint  amour. 

Encore  que  je  ne  marque  pas 
icy  en  particulier  tout  ce  que  ce 
furadorable  Verbe  a  fait  en 
moy  ,  tout  cela  neanmoins  fut 
renouvelle  en  mon  efprit  je 
l’a  vois  fort  prefent. 

Aiant  donc  dans  l’elprit  ia 
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marque  de  l’amitié  du  tout  aima¬ 
ble  Jésus  ,  j’en  ay  au  /fi-  tôt  reflèn- 
ti  l’experience.  Il  m’a  liée  à  luy 
trcs-etroitcment  par  des  attraits 
ineffables ,  &  moy  je  me  fuis  en¬ 
tièrement  abandonnée  à  Tes  ca- 
relTes.  Tout  neanmoins  s’eftpaf- 
fe  dans  le  fond  de  l  ame ,  &r  rien 
n  a  rejailli  dans  le  fenliblc ,  linon 
une  grande  débilité  dans  le 

corps.  Je  m’étonne  comme  mon 

CÆur  peut  fublîfter  dans  ces  ex¬ 
cès  5  car  c’eft  la  partie  quifouf- 
fre  le  plus  ,  &  ilfemble  que  tout 
l’amour  y  fuit  enfermé  :  mais 
c’eft  une  agréable  fouffrance  , 
on  l’aime  ,  &  on  ne  peut  delîrer 
d’en  être  délivrée. 

Je  fuis  demeurée  en  cette 
union  meflee  de  refped:  &  d’a¬ 
mour  :  pareeque  j’avois  laveuë 
de  la  grandeur  de  la  divinité  , 
devant  laquelle  mon  ame  étoit 
dans  1  abailiement  j  &'  le  pou- 

H  ij 
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voir  de  carefler  la  perfonne  du 
Verbe  ,  à  qui  je  laiifois  le  juge¬ 
ment  de  mes  amours  ,  parce- 
qu’il  connoît  mes  voies  ;  &  com¬ 
me  il  eft  le  chéri  de  mon  cœur , 
j’efpere  que  Ton  jugement  fera 
favorable  à  celle  qui  ne  veut  vi¬ 
vre  que  pour  luy. 

■■  ■  W»  m  {<£$•  S#*  -S#3 

II.  MEDITATION. 

ïgnem  veni  mittere  in  terram  \  &  qnid 
volo  mfi  ut  accendatur  ? 

Je  fuis  venu  pour  jetter  le  feu  fur  la 
terre  :  que  deiîré-je  iînon  qu’il 
s’allume  ?  Lup.  12.  49. 

LÀ  préparation  a  été  un 
grand  refpeétàla  divinité, 
il  ne  m’a  fallu  que  jetter  un 
regard  fur  les  paroles  du  divin 
Verbe  incarné  pour  en  être  tou¬ 
te  embrafée  :  Et  au  même  mo- 

i*  *  -  '  •  *  • 

ment  je  me  fuis  jettée  entre  fes 
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bras  facrés ,  fans  neanmoins  au¬ 
cune  représentation  imaginaire  3 
afin  d  etre  confumée  defon  feu  3 
p  u  ifq  u  e  c’eft  ce  qu'il  defire ,  &  la  fin 
four  laquelle  il  efi  venu  au  ?nonde . 

Les  paroles  de  fa  bouche  fa* 
crée  dont  Je  faint  Evangile  efi: 
rempli ,  font  à  mon  avis  les  feux 
&  les  fiâmes  qu  il  a  envoiées  par 
tout  le  monde  3  &  qui  ont  juf- 
ques  icy  brûle  les  ames  pures. 

Quel  efi:  le  cœur  ,  pour  froid 
&  infenfible  qu’il  foit ,  qui  n’en 
foit  tout  embrafé  quand  il  les 
écouté  avec  des  difpofitions 
d  humilité  &  de  pureté  ? 

Et  ce  divin  &  adorable  ef- 
prit  qu’il  nous ‘a  donné  n’eft  ce 
pas  un  autre  feu  qui  nous  brûle 
lans  celle  quand  nous  luy  aban¬ 
donnons  nôtre  cœur  ,  &  que  nô¬ 
tre  amour  propre  ne  s’oppofe 

point  à  fon  aéü vite  ?  FP 

A  ces  veuës  je  me  fuis  trou- 

H  ii  j 
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vée  toute  enflammée  de  nou¬ 
veau  ,  jufques  à  perdre  la  li¬ 
berté  du  jugement  &  la  puif- 
fance  de  gouverner  mon  efprit. 
Je  ne  pouvois  taire  ceflér  mon 
cœur ,  ny  operer  par  des  aétes 
délibérez  ,  mais  je  me  fentois 
emportée  ,  &  je  fuivqis  l’opera¬ 
tion  de  celuy  qui  agifloit  en  moy. 

Ces  aérations  fl  vehemen- 
tes  étoient  :  O  amour ,  ô  amour» 
ô  grand  amour  !  vous  êtes  venu 
mettre  le  feu  en  la  terre  ;  met¬ 
tez  le  en  moy  ,  en  moy  qui  fuis 
vôtre  terre  &  vôtre  héritage, 
O  amour  ô  grand  amour. 

De  ces  afpirations  je  me  trou- 
vois  en  d’autres  differentes,  mais 
qui  n’étoient  pas  moins  embra- 
fées.  L’heure  m’a  furprife ,  &  je 
blamois  le  temps  d’étre  fi  court, 
&  de  ne  me  pas  donner  le  loi- 
fir  de  me  confumer  dans  le  feu 
du  faint  amour. 


III.  MEDITATION. 


Ç)lli  krtbet  mandât/i  mpo.  .  rfa  Cpv<7t/rà 


meo  >  &  ego  diligam  eurn  ,  &  mani- 
feflabo  et  me  ipfitm. 


Celuy  qui  Içait  mes commandemens, 
&  qui  les  garde  ,  c'ell  celuy  ià 
qui  m  aime  ;  celuy  qui  m’aime, 
fera  aimé  de  mon  Pere  ,  &  je  l'ai- 
meray  aulîî ,  &  je  me  decouvri- 
ray  à  luy.  Joan.  14.  21. 
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I  J  &  l’abandon  de  tout  moy- 
méme  à  la  conduite  du  faint  Eli 
prit  a  été  ma  préparation.  Puis 
ni  attachant  a  mon  fujet  ,  j’a y 
penfe  fi  je  fçavois  bien  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  ,  &  ce  que 
c’efl  :  &  1]  je  les  gardois  com¬ 
me  il  Eiut. 


H  iiij 
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Les  commandemens  de  Dieu 
font  fes  volontés  abfoluës  ,  Se 
quil  veut  abfolument  que  Ton 
garde  ,  foûs  peine  d’encourir 
fa  difgrace. 

^  Sçavoir  fes  commandemens  y 
n  eft  pas  feulement  en  avoir  la 
connoiflance  &  en  confervcr  la 
mémoire  ;c’eft  encore  les  aimer 
&  les  avoir  imprimez  dans  la¬ 
me)  comme  le  Prophète  qui  les 
tenoit  cachez,  dans  Jon  cœur  afiw 
de  ne  point  pecher. 

Et  pour  les  garder  comme 
il  faut  )  il  ne  fufîit  pas  de  faire 
extérieurement  ce  qu’ils  ordon¬ 
nent  ;  il  faut  de  plus  le  faire 
par  un  principe  d’amour. 

Il  en  cft  de  meme  des  ma¬ 
ximes  &  des  confeils  de  l’Evan¬ 
gile  ,  qui  font  les  préceptes  de 
l’homme-Dieu.  Lesbien  fçavoir, 
c’eft  les  avoir  dans  le  cœur  :  Sc 
les  garder  comme  il  faut,c’efl 


de  huit  jours.  1 7  7 

les  pratiquer  avec  amour  6c 
derotion. 

Mon  efprit  s’eft  trouvé  rem¬ 
pli  de  ce  que  le  Prophète  dit 
de  la  loy  de  Dieu.  La  Loy  du  Sei-  P  fat. 
gneur  ejl  fainte  &  immaculée  , 
elle  convertit  le  s  âmes  j  [es  témoi¬ 
gnages  font  fdéles  ,  &  elle  rend 
fages  les  fmples  &  les  petits. 

J’ay  reconnu  enfuite  l’erreur 
où  j’avois  été  autrefois ,  dans  l’a¬ 
mour  que  je  m’étois  porté  au 
préjudice  du  parfait  amour  ,  6c 
de  la  pratique  fidèle  des  com- 
mandemens  de  Dieu.  Ce  qui 
faifoit  que  récitant  le  Pfeaume 
118.  je  me  fentois  fouvent  faille 
de  crainte  quand  je  difois  :  Sei-  Pfai. 
gneur  j’ay  aimé  votre  Loy  de  tout  IlS' 
mon  cœur  :  elle  ma  été  fins  chere 
que  toute  autre  chofe  :  je  l'ay  gar¬ 
dée  de  tout  mon  pouvoir.  Parce 
qu’en  difant  ces  paroles  il  me 
fcmbloit  que  je  faifois  un  m cn- 

Pf  v 
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fonge  en  parlant  à  la  vcrit< 
même. 

Apres  avoir  ainfi  pefé  ce  que 
e’eft  que  de  fçavoir  &  de  gar¬ 
deries  commandemens  de  Dieu, 
je  me  fuis  adreflée  au  charte  é- 
ponx  de  mon  ame  &  luy  ay  dit  : 
c’eft  maintenant  ,  ô  mon  bien- 
aimé  que  je  fçay  vos  comman¬ 
demens  ,  &r  que  je  puis  dire  avec 
votre  Prophète  :  ô  Seigneur  , 
combien  j’aime  vôtre  Loy  !  jour 
&  nuit  je  ne  y  en  Je  a  autre  chofe; 

Pf.n 3.  &  le  commandement  que  vous  me 

U4.  faites  de  la  garder ,  m’ejtplus  doux 
que  le  miel  ,  &  plus  précieux  que 
l’or  la  topafe.  Je  ne  puis  com¬ 
prendre  la  douceur  que  j’en  ref- 
fens  ny  beaucoup  moins  l’ex¬ 
primer.  Mais  avec  tout  cela  je 
ne  prefume  pas  la  garder  au 
point  de  perfection  que  vous  le 
voulez.  Je  fouhaitterois  nean¬ 
moins  que  ma  voix  fut  un  ton- 


te 
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herre  qui  Te  pût  faire  entendre 
par  tout  le  monde  ,  pour  dire  à 
tous  les  hommes  combien  vous 
êtes  digne  d’être  obey  >  &  l’a¬ 
mour  qu’ils  doivent  avoir  pour 
vôtre  fainte  Loy.  Je  voudrois  > 
s’il  étoit  pofllble  ,  mourir  mille 
fois  à  cet  inftantpour  fadéfen- 
fe ,  &  pour  la  faire  obferver  par 
tout  le  monde.  Mais  que  dis-je , 
ô  mon  grand  Dieu  ,  faites  ce 
que  je  ne  puis  faire  :  prenez  les 
cœurs  de  cous  les  hommes  ;  afl'u- 
jetiflez-les  à  vôtre  fainte  L  °y  > 
&  par  la  puiflance  de  vôtre  grâ¬ 
ce  engasez-les  à  vous  aimer. 

O  c> 

Non  obftant  mes  defauts  con¬ 
tre  cette  Loy  fainte  ,  les  faveurs 
de  Dieu  en  mon  endroit  fe  font 
prefentées  à  mon  efprit  ,  &  j’ay 
veu  dans  le  fond  de  mon  ame  a- 
vec  certitude  &  vérité  l’accom- 
plilfement  des  promeffes  de  Dieu 
en  moy  ,  mais  dans  un  cres-hauc 

H  v; 
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degre  ,  conformement  à  ce  qui 
eft  écrit  au  troilîéme  chapitre 
de  1  Apocalypfe  ;  le  m’arrête  À 
[Apoc>  a  l>0'tc  cé"  je  frappe  : f  quelqu’  un 
»•  2°-  ente»*  tna  voix  ,  &  m’ouvre  la 
porte  ,  ]’ entrer, ay  chez- luy  ,  &  je 
fouperay  avec  luy  ,  &  luy  ave 

7^  ,Et  à  ?  *nc  dit 

ans  Je  palîage  de  mon  fujet  : 
loan.  Celuy  9li  m’aime  fera  aime  de 
14..  21.  mon  Pere  >  Ie  L'aime  ray  aufi  ,  & 
je  me  decouvriray  a  luy. 

Mais  voianc  que  c’étoit  par 
une  bonté  toute  gratuite  qu’il 
m’avoit  prévenue  des  benedi- 
éjions  de  fa  douceur  ,•  qu’il 
a  voit  frappe  a  la  porte  de  mon 
ame  ;  qu’il  me  faifoit  fouvent 
un  banquet  tout  de  dcliccs  y 
qu  il  me  faifoit  l’honneur  de 
me  découvrir  fa  face  pleine  de 
charmes  ùicrez  :  reconnoiilànt 
d  ailleurs  qu’il  n’y  avoir  rien  en 
moy  que  des  pailles  de  péché 


de  huit  jours.  iSf 

5c  d’imperfe&ion  qui  ne  meri- 
toicnc  que  Je  feu  .  je  me  fuis 
adreJfée  à  ce  grand  Dieu  ,  le 
priant  de  me  regarder  de  fes 
yeux  purs  5c  divins ,  5c  de  confu- 
mer  par  fes  regards  de  feux  5c 
de  flammes  ce  qui  y  reftoit 
d’impur,  5c  de  defagreable  à  fa 
majefté. 

Je  luy  demandois  pardon  j 
mais  par  amour  ,  5c  je  luy  di- 
fois  i  ô  divin  époux  de  mon 
ame  :  ô  l’unique  deflr  de  mon 
cœur  !  vous  êtes  feul  l’objet  de 
mon  amour  ;  vous  êtes  le  cen¬ 
tre  où  fe  portent  toutes  mes  af¬ 
fections  :en  un  mot ,  vôtre  cœur 
a  ravi  le  mien.  Ah  l  combien 
de  fois  ce  cœur  infidèle  s’eft  il 
oublié  de  vous  ,•  5c  vous  com¬ 
me  fi  vous  en  euffiez  été  jaloux, 
vous  le  faififliez  avec  une  ar¬ 
deur  qui  m’étoit  fenfible ,  &:  ne 
luy  permettiez  pas  de  s’attacher 
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ny  meme  de  regarder  aucun  au 
trc  objet.  Pardon  r  ô  mon  chei 
amour  ,  pardon  o  mon  bien- 
aimé  >  je  veux  vous  être  fideJe, 
non  feulement  parce  que  vous 
me  le  commandez  ,  car  ne  re¬ 
garder  que  le  commandement , 
cela  me  femble  fervile  &  mer- 
cenaire  >  mais  parce  cjue  vous 
ères  amour  ,  &  un  aimant  facré 
(jui  attire  fans  cefle  mon  cceur 
quoy  que  de  bronfe  &  de  fer. 


de  huit  jours. 


POUR  LE  VI.  JOUR. 

La  matière  des  méditations  de 
ce  jour  fera  de  la  dignité  &c  de 
la  beauté  de  lame  quand  el¬ 
le  eft  nette  de  toute  imper- 
feétion. 


I.  MEDITATION. 

Si  qui  s  c?nmdavcrit  fe  ab  iJHs  ,  eriî 
vas  tn  honorem  [anClificatum  &  u- 
tile  Domino  ,  ad  omne  opns  bonnm 
paratum. 

Si  quelqu'un  Ce  nettoie  de  toute  im¬ 
pureté  j  il  lcra  un  vafe  d’Iion- 
neur  5  fanéfrfié  »  &  propre  au 
fetvice  du  Seigneur  ,  &  difpo- 
fé  pour  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres,  2.  Tim.  2.  21. 

APrés  m’étre  abai/Tée  & 
anéantie  devant  Dieu ,  il 
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s  eft  fait  a  mon  efprit  un  renon- 
vellement  des  veuës  que  fa  di¬ 
vine  ma  jette  m’avoic  autrefois 
données  touchant  la  beauté  & 
la  puretede  lame  qui  doit  être 
admife  a  la  joiiiilance  de  fes  di¬ 
vins  &  chattes  embrallêmens. 

J  ay  encore  reflenti un  renou¬ 
vellement  des  grâces  qu’il  me 
fit  enfuite  de  cette  veuë,  déta¬ 
chant  mon  cœur  de  tout  ce  qui 
peut  ternir  la  beauté  de  Taine 
qu’il  nTavoit  fait  voir» 

Ces  veues  &  ces  grâces,  qui 
me  tirent  fans  ceflé  au  dépouil¬ 
lement  &  à  la  parfaite  nudité 
de  1  ame  ,  me  font  voir  des  dé¬ 
fauts  dans  la  perfcéHon  meme- 
Sur  tout  elles  m’en  font  décou¬ 
vrir  dans  nies  propres  opera¬ 
tions  ,  lorfque  par  mon  propre 
agir  j’interromp  en  quelque  fa¬ 
çon  ,  &  feulement  par  quelques 
momens,  l’agir  de Dieuenmoy. 


fcfc 
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La  deflus  ,  les  puiflTances  fc 
font  retirées  au  fond  de  1  ame  > 
où  elles  font  demeurées  dans  une 
amoureufe  Contemplation  5  &£ 
dans  une  heureufe  perte  d’elles 
memes  en  Dieu  >  fans  avoir  d  au¬ 
tres  mouvemens  que  ceux  de 
fon  amoureufe  adivite.  C  eft  la 
un  repos  admirable  &  qui  ne 
fe  peut  dire. 

Ce  repos  a  été  interrompu  par 
une  veuë  paflagere  qui  ma  fait 
remarquer  deux  fautes ,  qui  ont 
été  fubites  &  femblables  à  celles 
dont  je  viens  de  parler  ;  puis 
Tarne  a  été  remife  dans  fa  tran¬ 
quillité  jufques  a  la  fin  de  1  o- 
raifon  >  d’où  je  fuis  fortie  5  fans 
toutefois  en  fortir ,  avec  des  de- 
firs  intimes  d’étre  à  jamais  un 
yafe  digne  de  Dieu. 


Retraite 
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II.  MEDITATION. 


Vulneraflt  cor  mtum , forormea  fpont 
vulnerajh  c or  m;um  in  uno  ocnloru 
tHorum  ,  &  in  uno  crine  colli  tni. 


Vous  m  avez  ble/Té  au  cœur  ,  n 

uU,rm0n  éPoufe  5  vous  ni’avi 
bldlc  311  cœur  ,  par  l'un  de  v< 

yeux,  &  par  un  cheveu  de  vôtt 
col.  Cant>  4.  5 ), 


A  La  première  veuë  de  cet 
te  fenrence  mon  cœu 
jans  autre  coniîderation  a  par 
le  a  mon  très  cher  époux  en  cet 
te  forte  :  Vous  ay  je  blefië  ,  c 
mon  doux  amour  ?  Si  cela  eft  s 
ce  n  elî  que  par  le  retour  &r  pat 
la  îcflexion  de  vôtre  dard .  qui 
m  ayant  blefîé  le  cœur  ,  eft  re¬ 
tourné  à  vôtre  cœur  &  la  bief. 
fe.  Ainit  le  même  coup  a  fait 
eux  plaies  ,  l’une  dans  mon 
cœur ,  l’autre  dans  le  vôtre  ;  & 
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vous  êtes  la  caufe  de  toutes  les 
deux. 

C’efl:  donc  moy  ,  ô  divin  Ver¬ 
be  ,  qui  me  dois  plaindre  de 
ce  que  vous  m’avez  blefl'éc  > 
quoy  qu’il  n'y  ait  rien  de  plus 
aimable  que  vos  blellures.  Vous 
m’avez  bleflée  en  effet  par  les 
regards  de  vos  yeux  qui  font  fi 
pleins  de  charmes  qu’ils  font 
perdre  le  jugement  *.  le  jugement 
étant  perdu  ,  il  n’y  a  plus  de 
crainte  ,  &  la  crainte  étant  le¬ 
vée  ,  l’ame  prend  vengence  du 
coup  qu’elle  a  reçu  de  vous  ,&C 
prenant  vos  fléchés  elle  les  ren¬ 
voie  contre  vous  même. 

Je  ne  prefume  pas  avoir  une 
pureté  fl  Ample  reprefenrée  par 
l’oeil  >*  ny  une  humilité  fi  gran¬ 
de  ,  fignifiée  par  le  cheveu  du 
col  ,  qu’elles  aient  eu  la  force 
de  vous  bleffer  &  de  vous  obli¬ 
ger  de  faire  cette  amoureufc 
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plainte  :  G  ce  n’clhômon  tre 
chnlte  amour  ,  que  vous  m’eul 
iez  enrichie  de  ces  dons ,  &  qui 
regatdant  enfuice  l’ouvrage  d< 

î'P’Jf  Çace  ’  Vous  en  eu/hez  ét< 
bielle  damour. 


Toute  l’oraifon  s’eftpaflee  de 

la  forte  ,  fans  pouvoir  faire  au¬ 
tre  chofe  que  de  fuivre  la  di¬ 
vine  leçon  que  le  faint  amour  a 
tait  a  mon  ame.  Je  n’ofe  dire 
les  autres  particularisez  qui  Ce 
font  pailëes  dans  ce  traniport  ; 
;e  Cevois  honteule  que  les  créa,; 
tures  en  eulTent  connoifonce  J 
quoyque  je  meftime  glorieuf© 
que  Dieu  les  eonnoilfe. 
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III.  MEDITATION. 

Egrejfnm  eft  nornen  tuum  intentes  pro¬ 
jeter  fpeciem  tuant  i  quia  perj'eHa 
eras  m  décoré  rneo  quem  pofueram 
fuper  te  >  dicit  Dormnus . 

Votre  réputation  s'eft  répandue  par 
toutes  les  nations  à  caule  de  vô¬ 
tre  beauté  *>  pareeque  ma  gloire 
dont  je  vous  avois  revêtue  >  vous 
avoit  rendu  parfaite.  C'eft  le  Sei¬ 
gneur  qui  parle  :  Ez,ech.  1 6.  14. 

1 

LA  feule  veuë  de  ces  paro¬ 
les  m'a  donné  une  tres- 
grande  fatisfa&ion  ,  parce  que 
je  n’y  ay  rien  veu  que  la  gloire 
de  Dieu  &  la  pauvreté  de  la 
créature  ,  quin’eft  parfaite  que 
par  la  perfeftion  du  Créateur. 

Les  puiflances  de  lame  n’ont 
pu  agir  d’elles-mémes  durant 
l’oraifon ,  aiant  prefque  toujours 
été  abftraites.  Dieu  luy  faifoit 
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voir  la  hauteur  du  grand  dé 
poüillcment  où  il  lelevoit  ,  6 
elle  y  prenoit  plaifir ,  s’eftiman 
plus  glorieufe  dans  cette  nuditi 
&■  deiapropriation  d’elle -mê¬ 
me  de  toutes  chofes ,  que  dam 
la  pofiê/fion  du  Ciel.  : 

Le  plus  grand  fecret,  eft  que 
dans  cette  grande  nudité  &  pau- 
vreté  elle  eft  en  quelque  façon 
divinifée  par  la  participation 
qu  elle  a  avec  Dieu  ,  reffentant 
l’effet  de  ces  paroles  :  J’ay  dit , 
' vous  etes  des  Dieux  des  en  fans 

du  très  haut.  Si  elle  eft  belle  , 
c’eft  de  la  beauté  de  Dieu  ;  fi 
elle  eft  bonne ,  c’eft  de  la  bon¬ 
té  de  Dieu  ;  fi  elle  eft  fage ,  c’eft 
de  ki  fageffe  de  Dieu  ;  ft  elle 
eft  riche  ,  c’eft  des  richeffes 
de  Dieu.  Elle  fe  foucie  peu  qu’on 
la  loue  ,  car  fi  on  le  fait ,  c’eft 
Dieu  qu’on  loue  en  elle  ,  &  ces 
louanges  ne  luy  élevent  point 


■ 
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le  cœur.  Dieu  qui  habite  en 
elle  ,  luy  faitconnoître  que  touc 
ce  qu’elle  eft  &r  tout  ce  qu’elle  a 
luy  appartient  ,  &  que  d’elle 
même  elle  n'eft  rien  &  qu’elle 

n’a  rien.  C’eft  en  cela  qu’elle 

.. 

met  fa  gloire  &  fon  point  d’hon- 
peur. 

Tout  ce  qu’elle  craint  eft  d’é- 
tre  refraâaire  ,  &  que  le  regar¬ 
dant  en  fa  beauté  ,  elle  ne  tom¬ 
be  dans  1  idolâtrie  d’elle  même. 
Parce  moien  la  porte  feroit  ou¬ 
verte  à  fes  ennemis  qui  profa- 
neroientee  Temple  ,  &r  luy  fc- 
roient  perdre  fa  beauté. 

Les  aétes  de  i’ame  étoient  fi 
fimples ,  que  je  ne  fçay  fi  je  les 
dois  appellcr  a£tes,rant  la  con¬ 
templation  étoit  pure  &  -fans 
bruit  des  pensées  &  du  rai  on- 
nement.  Tout  ce  pafloit  entre 
Dieu  &  l’ame  dans  le  fecret 
d’un  profond  filence, 


V 
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J’ay  pourtant  mémoire  quel 
iuy  diloit  >  qu’elle  ne  vouic 
pas  être  refraêtaire  ,  &  que  to 
tes  fes  puiffances  ne  feraient  j 
mais  emploiées  qu’à  l’aimer 
à  adorer  ies  grandeurs:  qu’ci 
le  tiendroit  fi  fort  qu’elle  ne 
fepareroit  jamais  de  luy  ; 
quelle  prefumoit  de  fa  boni 
que  de  fa  part  il  ne  la  laiflêro 
point ,  veu  la  grâce  qu’il  luy  fa 
foie  d’étre  plus  en  luy  qu’en  ell 
même. 

Quoy  qu’elle  fe  vît  dans  I’i 
nité  de  Dieu  au  centre  de  fo 
intérieur  ,  où  elle  voioit  qu 
tout  ce  qui  êtoit  en  Dieu  étoi 
fans  divifion  une  même  chol 
avec  luy  ,- elle  s’y  voioit  encor 
comme  dans  un  divin  conclave 
où  les  trois  perfonnes  adorable 
faifoient  routes  chofes  ave 
puiflfance ,  fageffe ,  &  amour. 

» 

pour 


* 
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POUR  LE  VII.  JOUR. 

Le  fu jet  de  vôtre  application 
en  ce  jour  fera  le  foin  &:  la  vi¬ 
gilance  que  vous  devez  ap¬ 
porter  à  ce  que  rien  n  entre 
dans  vôtre  ame  qui  en  puifle 
ternir  la  pureté  ,  ny  ofFenfer 
la  veue  de  vôtre  Epoux. 


I.  MEDITATION. 


Beatus  qui  vigilat  ,  &  cujlodit  vefti- 
?nenta  fit  a  ,  ne  nudus  a?nbulet  >  & 
videant  turfitudincm  ejus. 


Heureux  celuy  qui  veille  ,  &  qui 
garde  bien  les  habits  ,  de  crainte 
qu'il  ne  foit  obligé  de  marcher 
nud  8c  que  le  monde  ne  voie 
fa  honte  8c  fa  turpitude.  Apoc . 
1 6.  15. 


Baillée  devant  Dieu  en 


;  wmm 


Î94  Retraite 

néant  ,  j’ay  pensé  quels  pou- 
voient  être  les  pechez  ,  les  ta¬ 
ches,  &  les  imperfections  dont 
les  aines  parfaites  fe  doivent 
garder  pour  ne  point  fciiiller  la 
couche  de  l’Epoux  celefte. 

J’ay  veu  que  ce  n’eft  point 
le  péché  mortel ,  dont  la  feule 
pensee  leur  donne  de  l’hor¬ 
reur  :  La  prefence  de  Dieu 
dont  elles  font  occupées  ,  les 
rend  fi  clair-voiantes  ,  quelles 
en  découvrent  au/Iî-tôt  les  ap¬ 
proches  ;  &  l’horreur  quelles 
en  ont  fait  qu’elles  fe  ferment 
fans  peine  à  une  chofe  fi  in¬ 
compatible  avec  l’hôte  qui  les 
éclaire. 

L’ame  pure  eft  comparée  au 
Ciel ,  où  il  n’y  a  point  de  nuiét; 
car  comme  il  eft  dit  dans  l’A-s 
Apoc.  pocalypfe  ,  l’Agneau  ejl  la  lu- 
2.1.  25.  miere  qui  fait  fon  jour  :  Ainù 
cette  aine  étant  éclairée  de  la 


de  huit  jours. 

même  lumière ,  &  avant  en  fov 

J  J  m 

le  même  foleil ,  elle  ne  peut 
donner  entrée  au  pcché  qui 
feui  la  peut  obfcurcir. 

Ce  n’eft  dont  point  au  pcché 
mortel  que  Famé  doit  app  iquer 
fon  attention  ;  il  eft  horrible  de 
luy-même  ;  mais  aux  péchez  vé¬ 
niels  ,  qui  font  moins  opposez 
à  la  grâce  >  &  dont  Ton  fe  donne 
moins  de  garde. 

Et  encore  ce  ne  font  point 
les  pechez  veniels  d’affeétion  ; 
pareeque  je  parle  des  âmes 
pures  &  parfaites  ,  &  une  ame 
11e  peut  être  appellée  pure  Sc 
parfaite  quand  elle  peche  par 
affeéfcation  ou  par  affeétion  , 
pour  petits  que  foient  fes  pe¬ 
chez. 

M  ais  ce  font  les  pechez  de 
foiblefle  >  de  fragilité  >  de  lâc  hfcté 
qui  les  rendent  confufes  &  tou¬ 
tes  honteufes  devant  Dieu.  Ces 

1  ij 
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foi  tes  de  pcche2  ne  font  pas  per 
dre  1  amitié  de  l’Epoux  celefte; 
mais  ils  empêchent  les  purs  em- 
biaffemens  6c  les  redoublement 
de  l’intime  union.  ^  : 

Cela  fait  voir  que  ceux  Ià 
font  véritablement  heureux  qui 
veillent  ,  &  qui  écartent  tout 
ce  qui  (c  peut  oppofer  à  l’u¬ 
nion  parfaite  qui  fait  la  béa¬ 
titude  de  cette  vie  ,  puifqu’eUe 
donne  la  vifion  de  Dieu  par 

la  foy  ,  &  la  joüiflance  par  l'a¬ 
mour. 

Une  autre  fentence  ,  qui  s’eft 
prefentée  à  mon  efprit  ,  m’a 
donné  de  la  crainte  :  que  celuy 
qui  efi  debout  fe  donne  de  garde 
de  tomber  ,  de  peur  qu’il  ne 
peide  en  un  moment)  par  fes 
infïdelitez,un  bien  dont  la  perte 
fepit  irréparable  ,  &  que  fa 
honte  ne  paroife ,  non  feulement 
àlaveuede  Dieu,  qui  a  dit  qu’il 
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Viendroit  de  nuit  comme  Je 
larron  pour  nous  furprendre  , 
mais  encore  à  la  face  de  cous  les 
peuples  ,  dont  il  fcroit  le  jouet 
&  la  risée. 

Toutes  ces  veritez  étoient 
entremêlées  d  entretiens  fami¬ 
liers,  avpe -Dieu.  Je  luy  dcman- 
dois  la  parfaite  pureté  ,  &  le 
piiois  de  faire  fa  demeure  en 
mcv  afin  de  s  oppofer  luy-même 
à  tout  ce  qui  luy  pourroit  dé¬ 
plaire.  Je  lu  y  temoignois ,  que 
je  ne  voulois  plus  agir  par  moy- 
même  j  afin  qu’étant  le  princi¬ 
pal  agent  ,  il  fût  glorifié  dans 

mes  œuvres ,  ou  plutôt  dans  les 
fiennes. 

Je  me  fuis  trouvée  enfuite 
dans  une  fufpenfion  d’enten¬ 
dement  fans  aucune  impre/fion 
des  chofes  fufdites  ,  comme  fi 
cette  puiffance  fe  fût  lailfée  em¬ 
porter  à  la  volonté  ,  regardant 

Iü'j 
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fon  union  comme  s’il  y-  eût  ét 
perdu  de  anéanti.  Je  penfe  qui 
je  diray  mieux  ,  que  les  puiflan 
ces  étant  retirées  dans  l’unité  d1 
l’ame ,  la  feule  volonté  agiüoit 
ou  plûtôc  étoit  agie  dans  ui 
très-grand  repos. 

L’aftion  étoit  dans  l’entretiei 
de  dans  les  embrafiemens  d 
celuy  à  qui  elle  étoit  unie  >  n 
pouvant  faire  d’autres  aéfes  qu 
ceux  qui  luy  étoient  permis 
pouffée  par  l’effort  de  fon  efpri 
&&  :  &&  m  ■■  -  w»  &&  -n 

IL  MEDITATION. 

Qu  an  do  egrejfu's  fueris  ad  hofles  tu 
ad  pugnam  ,  eufiodies  te  ab 
emni  re  ?nala. 

Quand  vous  ferez  fort i s  pour  cor 
batte  vos  ennemis  >  donnez  vo 
de  garde  de  toute  adbion  mai 
vaife.  Deuter.  23.  9. 

LA  préparation  a  été  un  cc 
loque  avec  Dieu  j  luy  d 

/ 
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mandant  en  termes  amoureux 
quelles  font  les  forties  de  lame , 
&  quels  font  fes  ennemis? 

Le  premier  eft  le  diable  au¬ 
quel  je  ne  me  fuis  gueres  arrê¬ 
tée  ,  parceque  j’en  ay  bien  d’au- 
treS  qui  me  nuifent  plus  que 
luy. 

Ce  font  mes  paillons  &  les 
autres  dereglemens  de  la  partie 
inferieure  qui  troublent  les  puif- 
fances  raifonnables  pour  les  at¬ 
tirer  avec  elles  dans  le  parti 
des  fens  ,  &  les  engager  dans 
des  aéüons  contraires  a  la  per- 
feétion  &  à  la  Loy  de  Dieu  ,  que 
ces  miferables  ennemis  ne  con- 
noiffent  point. 

Sur  ces  paroles ,  quand  <vom 
ferez  fortis  ,  il  m’eft  venu  en 
pensée  que  l’ame  éclairée  de  la 
lumière  celefte  ,  dés  le  premier 
îpoint  qu’elle  voit  le  defordrede 
cette  partie  maligne  ,  fort  de 
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foy-même  par  des  aéles  d’hofth 
Jité  qui  detruifent  tous  ces  re¬ 
belles.  Ces  aétes  d’hoftilité  font 
les  aétes  de  Foy  ,  d’Ffperance  > 
d’Amour  ,  de  Patience  ,  d’Hu- 
milité ,  &  des  autres  Vertus. 

Sur  cela  je  fuis  demeurée 
dans  1  admiration  voiant  les 
avis  Sc  les  lecours  que  le  faint 
Eî prit  nous  donne  pour  con¬ 
duire  les  âmes  à  la  perfeéiion  : 
Tout  cela  pour  empêcher  que 
Ion  temple  ne  foit  poilu  & 
profané. 

Je  l’entretenois  amoureufe- 
ment  fur  fes  inventions  admi¬ 
rables  ,  &  il  verfoit  dans  mon 
am e  de  nouvelles  lumières  qui 
me  faifoient  voir  que  procédant 
du  Pere  &  du  Fils  il  étoit  le 
Dieu  de  bonté  ,  &  qu’étant  l’a¬ 
mour  de  tous  les  deux, il  ne  fe 
pouvoir  faire  qu’il  ne  fit  du  bien 
aux  hommes.  Puis  il  me  lioit  à 
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ïuy  par  de  nouveaux  liens  d’a¬ 
mour  qui  me  feri oient  forte¬ 
ment  à  la  divinité  par  joüiffance 
dans  le  fond  de  famé. 

Me  rcffouvenant  de  ces  mots  : 
Cardez-vous  de  toutes  choses  mau¬ 
vaises,  fa  y  reconnu  cette  vérité , 
que  fouvent  Famé  fe  foüille  elle 
meme  parle  trop  de  reflexion 
qu’elle  fait  fur  les  rebellions  de 
la  partie  inferieure &:  que  ces 
reflexions  exceflives  luy  nuifent 
plus  que  les  rebellions  mêmes. 

Cette  excellente  leçon  cft  une 
de  celles  que  nous  fait  le  faint 
Efprit  dans  le  zcle  qu’il  a  de  la 
pureté  des  âmes. 

Ilmefaifoit  voir,&  j’en avois 
l’experience  ,  qu’un  genereux 
mépris  fait  avec  douceur  d’ef- 
prit ,  anéantit  plutôt  toutes  ces 
furies ,  que  des  aétes  violens  & 
impétueux:  Qu’au  refte  l’Orai- 
foneftie  champ  de  bataille  où 

1  v 
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la  victoire  s  emporte  avec  Icî 
armes  de  l’amour  &  de  l’hu- 
milité. 

J  ay  fait  reflexion  fur  ma  con¬ 
duite  dans  ces  combats ,  qui  eft 
de  dire  amoureufement  à  nôtre 
Seigneur  :  Divin  Epoux,  vous 
voiez  cette  miferable  ,  diflïpez 
toutes  les  attaques  des  paffions 
&  de  la  partie  rebelle  à  vôtre 
faint  amour  ,  car  il  n’y  a  pas 
moien  que  je  vous  carefle  û 
vous  ne  me  faites  cette  grâce  : 
Puis  paflant  par  deflus  moy- 
méme  je  n’en  fais  plus  d’état ,  & 
n’y  penfe  non  plus  qu’à  une 
chofe  qui  feroit  fort  éloignée 
de  moy.  Par  ce  moien  j’expe- 
rimente  de  très  grandes  fa¬ 
veurs. 

Toutes  ces  chofes  me  font 
venues  en  l’efprit  à  la  veuë  de 
la  fentence  fufdite ,  apres  quoy 
>  •  ,  je  me  fuis  trouvée  dans  la 
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même  fufpenfion  que  le  matin , 

expérimentant  dans  la  fubftan- 

r,  , 

ce  de  1  ame  de  tics  vives  tou¬ 
ches  de  l’adorable  faint  Efprit. 
Je  n’ay  point  de  paroles  pour 
les  exprimer.  Que  ce  Dieu 
d’amour  Toit  éternellement 
béni  des  Anges  &  des  hom¬ 
mes. 

.  III.  MEDITATION. 

N tfcitis  quia  tnnvlum  Dei  efiis  ,  & 
Spiritns  Dei  babttat  in  vobis. 

Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  êtes 
le  Temple  de  Dieu  ,  &  que  l’Ef- 
pric  de  Dieu  habite  en  vous  i 
i.  Cor.  j.  i< î. 

DEs  la  première  veuë  de 
ces  paroles,  mon  eforit 
s’eft  laifïé  tranfporter  difant  à 
la  Majefté  de  Dieu  :  O  mon 
grand  Dieu ,  je  fuis  le  néant  & 
Ja  mifere  même.  Vous  regarde1- 
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ray-je  dans  le  Ciel  ?  mettcz-ÿ 
donc  mon  ame  qui  en  eft  £  éloi¬ 
gnée.  Vous  regarderay-je  dans 
lïi  grandeur  de  vôtre  immenfi- 
té  qui  n’a  ny  fond  ny  limites  ? 
mon  efprit  foible  &  borné  s’y 
perd.  Vous  regarderay-je  en£n 
dans  vos  créatures  ?  vous  y  êtes 
trop  caché ,  &  vous  y  voir  c’eft 
ne  vous  pas  voir.  Ah  ,  je  fuis 
vôtre  Temple ,  mon  grand  Dieu  ; 
je  vous  regarderay  donc  en  moy 
meme  ,  furadorable  &  incom- 
prehenfible  Trinité  ,  ma  vie  , 
ma  mifericorde.  O  mon  grand 
Dieu  ,  vous  appelleray-je  mon 
Pere  ,  mon  Roy  ,  mon  Maître  , 
mon  Epoux  ?  Vous  êtes  mon 
Pere  s  car  je  vous  veux  obéir  ; 
Vous  ctes  mon  Roy,  car  c’eût  à 
vous  feul  que  je  veux  rendre 
mes  honneurs  &  mes  homma¬ 
ges  ;  Vous  êtes  mon  Maîcre  , 
car. c'eût  vous  qui  inftruifez  mon, 
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fefprit  &  qui  le  remplillez  de 
vos  lumières. 

Mais  fur  tout  vous  êtes  mon 
Epoux ,  mon  amour  &  mes  de- 
lices  ,  car  je  fuis  toute  à  vous  & 
vous  êtes  tout  à  moy ,  vous  le 
fcavez,ô  Verbe  incomprehen- 
fible. 

Cecy  n  etoit  que  le  commen¬ 
cement  de  l’oraifon  ;  mais  les 
puîlïances  s’étant  rciinies  dans 
l’unité  de  l’elprit,  leur  aêtion  a 
celle  :  l’entendement  n’a  point 
du  tout  agi ,  aiant  été  arrêté  dés  . 
le  premier  regard  qu’il  a  fait  fur 
la  divinité.  La  volonté  paffive 
fe  fentoit  agir  parfois  >  mais 
d’une  aétion  fi  fimple  ,  que  je 
ne  puis  dire  fi  c’étoit  aftion  ou 
émotion  de  Dieu.  C’étoit  une 
heureufe  expiration  &  une  a- 
moureufe  pafiion. 

Je  ne  lailïois  pas  de  voir  mon 
néant  i  &  que  j  etois  un  Temple 
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mal  orné  :  &r  j’avois  le  pouvofi 
de  dire  à  mon  grand  Dieu  qu’il 
le  parât  &  qu’il  en  fût  luy-méme 
l’ornement  :  qu’il  n’y  avoir 
point  de  Séraphins  que  je  ne 
vouluife  égaler  en  pureté  pour 
le  refpeét  de  fa  divine  Majefté  : 
que  je  defirois  avoir  toutes  les 
perfeaions  que  je  ne  connoiflois 
pas  >  mais  que  luy  feul  con- 
noiffoit ,  n’aiant  pas  deflein’de 
m’y  plaire  ,  mais  de  plaire  â 
mon  grand  Dieu, à  mon  grand 
Amour,  à  mon  grand  Tout. 

L’efprit  a  fait  quelques  faillies 
au  dehors  par  des  paroles  exté¬ 
rieures  &  embrafées  ;  puis  il  eil 
rentré  en  foy-méme  &  dans  le 
fond  de  l’ame  ,  -où  il  s’eft  fait 
un  commerce  inexplicable  avec 
Dieu. 

Le  hgnal  m’a  fait  refïouvenir 
de  l’obeiflance  que-  j’ay  fuivie 
confervant  toujours  cette  liai- 
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fon  intérieure.  J’ay  dit  à  mon 
grand  Dieu  :  O  mon  amcur,  je 
quitte  le  lieu ,  mais  je  ne  vous 
quitte  pas  :  allons  faire  vôtre 
volonté  ,  allons  chanter  vos 
loiianges. 

J’y  fuis  allée  toute  hors  de 
moy-méme  ,  &  le  corps  extrê¬ 
mement  affoibli  &  épuisé ,  parce 
qu’il  avoit  prefque  toûjours  été 
fans  fentiment  durant  l’oraifon. 
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POUR  LE  VIII.  JOUR. 


Le  fujec  de  vos  Méditations  fera 
cju  il  ne  fuffit  pas  de  carelïer 
vôtre  Epoux  dans  les  delices 
de  l’union  ;  mais  qu’il  faut 
encore  luy  fignaler  vôtre 
amour  par  raccompliflement 
defes  volontez,&  par  la  pra¬ 
tique  des  bonnes  oeuvres. 


I.  MEDITATION. 

Servus  >qui  cognovit  voluntatem  Do- 
mini  fui  &  non  fecit  fecundum  vo- 
luntatemejus ,  vapulabit  multis . 

Le  ferviteur  qui  fçait  la  volonté  de 
Ton  maiftre  &  qui  ne  la  fait  pas, 
fera  battu  &  recevra  beaucoup 
de  coups.  Luc  i z.  48. 

JE  me  fuis  adrefiée  à  nôtre 
'  eigneur  ,  comme  j’ay  cou¬ 
tume  de  faire,  fans  faire  aucun 
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à£te  que  de  m’anéantir  en  fa 
divine  prefence  en  la  veué  de  fa 
grandeur  &  de  mon  néant. 

Confiderant  enfuite  d’un  fim- 
ple  regard  qu’elle  étoit  cette 
volonté  ,  à  laquelle  je  fuis  obli¬ 
gée  d’obeïr  ,  il  m’eft  venu  dans 
l’efprit  qu’il  n’y  a  qu’une  volon¬ 
té  en  Dieu  ,  mais  qu’il  y  a  diver- 
fes  operations. 

Qu’en  regardant  la  volonté 
de  Dieu  en  Dieu  elle  eft  Dieu 
même  :  &  qu’en  la  regardant 
hors  de  Dieu  ,  ce  font  fes  faintes 
loix  qui  nous  ont  été  manife- 
jftées  par  les  paroles  de  J  E  s  u  s- 
Christ,  &  par  fes  vertus  tant 
intérieures  qu’exterieures. 

Que  fes  aélions  aufti  bien  que 
fes  paroles  nous  tiennent  lieu  de 
Loy ,  puifque  la  volonté  de  Dieu 
y  eft  également  enfermée  :  car 
c’eft  luy  qui  par  la  bouche  de  fon 
Prophète  a  fait  cette  déclara- 


/ 


^î0  Retraité 


pf'bS> 


tion  :  Il  ejt  écrit  de  moy  ,  O  moi 

T>ieu  ,  que  j'accomplijfe  votre  vo- 
’  lonte. 


Que  par  confcquent  tous  leî 
Chrétiens  >  &  particulièrement 
les  perfonnes  Religieufes ,  font 
appeliez  non  ieulement  pouî 
pratiquer  ce  qu’il  a  dit  ,  mais 
encore  pour  imiter  ce  qu’il  a 
fait  :  &  fi  nous  avons  des  ré¬ 


pugnances  à  ces  hautes  vertus, 
il  fortifie  nos  foiblelfes  par  la 
répugnance  qu’il  avoir  dans  le 
jardin  ,  ou  il  nous  a  fait  leçon 
du  parfait  dépouillement  que 
nous  devons  avoir  de  nôtre 
volonté:  Parce  que  reffentang 
en  luy  une  volonté  qui  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  celle  de  fon 
Luc.  Pere  >  il  la  quitta  difant  :  gue 
votre  volonté  fit faite  &  non  la 
mienne  Et  il  avoir  déjà  dit  au- 
hm.6 ,  paravant  :  le  ne  Jais  pas  venu* 
au  monde  pour  faire  ma  volon-- 
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té ,  mais  four  faire  celle  de  mon 

Pere.  v  . 

Je  voiois  encore  qu’a  i’imi-  • 

tation  du  Prophète  nous  devons 
eltimer  les  pa'roles  &  les  allions 
de  nôtre  Seigneur  plufque  l’or  Pf  »*, 
é>  la  topafe,  &  plufque  tout  ce  »*7- 
qu’il  y  a  de  précieux  dans  le 
monde  j  car  comme  il  dit  luy-  , 
même  ,  elles  font  efprit  &  vie  . 
d’où  vient  qu’en  pratiquant  les 
unes  &  imitant  les  autres  >  nos 
allions  font  véritablement  fpi- 
rituelles  &  vivantes. 

Que  il  nous  fommes  tiedes  il  Ap. 
nous  vomira ,  félon  les  mena-  i6* 
ces  qu’il  en  a  faites  dans  l’ Apo- 
calypfe ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  nous 
rejettera  avec  dégoût.  La  pa- 
reife  A:  la  tiedeur  font  la  même 
chofe  ;  Dieu  ne  veut  donc 
point  dames  lentes  &  paref- 
ieufes. 

Qu’il  faut  donc  que  toutes 
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nos  avions  foient  fervemeS  a 

ammees  de  fon  efprit  ,  enfortc 
que  nous  pmffions  dire  dans  Ja 

/w  8  u.e  de  nôtre  confciencc 
/m.  8.  avecceluy  que  nousimicons:/? 

j  ai  s  toujours  le  bon  pUifr  de  mon 

,  me  ^U1S  Sentie  toute  émue 
a  accomplir  les  volontez  de  ce 

gtan  Dieu  >  &  a  me  foûmettre 
pour  jamaisàfes  iaintes &divi- 

n5S  Joix-  Mais  comme  fa  bon¬ 
té  ne  m’a  jamais  conduite  par 
des  motifs  de  crainte  :  celuy-cv 
n  a  pû  faire  dïmpre/Iion  dans 
Luc  mon  eiprit  :Jgue  celuy  qui  fçait 
•  47-  la  volonté  de  fon  maifire  &  qm  ne 

la  fait  pas  fera  battu  &  chargé  de 
coups..  Mais  je  me  fuis  fentie 
portée  à  faire  la  volonté  de 
Dieu  purement  parce  qu’elle  eft 
volonté  de  Dieu. 

Voila  pour  ce  qui  regarde 
*  excei'ieur  &  les  aélions  que 
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nôtre  Seigneur  nous  a  enfei- 
gnées  ,  plufîeurs  dcfquellcs 
étoient  rcprelentées  en  parti¬ 
culier  à  mon  efprit. 

Quant  à  la  volonté  de  Dieu 
pour  les  choies  fpirituelles  & 
intérieures  ,  je  voiois  avec  la 
même  évidence  que  Dieu  ne 
veut  que  des  âmes  qui  ]Uy  ref- 

que  comme  nous 
avons  fali  en  nous  Ton  image  en 
defobeillant  à  fa  volonté  ,  il 
nous  la  falloir  remettre  en  fon 
premier  luftre  en  nous  foumet- 
tant  à  fes  faintes  loix. 

Que  pour  rétablir  cette  pre¬ 
mière  reflémblance  nôtre  Sei¬ 
gneur  nous  recommande  ex¬ 
trêmement  la  pureté  de  cœur  : 
Bien-heureux  ,  dit  il  ,  font  ceux 
qui  ont  le  cœur  net.  Et'  il  dit  par  Matt' 
un  Prophète  :  Le  lit  eft  petit  &  il  5-  8* 
n'en  peut  tenir  deux.  Si  l’impure- 
tc  s  y  trouve  j  il  faut  que  Dieu 
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fe  retire; fi  Dieu  y  demeure  ,  il 
faut  que  le  péché  tombe.  Or; 
nous  ne  pouvons  parvenir  à 
cette  pureté  qu’en  gardant  par¬ 
faitement  la  Loy  de  Dieu  j  cette 
Loy  ,  dis- je  ,-qui  eft  un  feu  pu¬ 
rifiant  comme  dit  le  Prophète  ; 
Pf n8.  votre  fainte  Loy  cjl  une  Loy  de 
H°*  feu  ,  &  c’eft  pour  cela  crue  vôtre 
ferviteur  l’a  aimée. 

Que  comme  nous  devons  ai¬ 
mer  la  pureté  qui  exclue  tout 
defaut  5  il  nous  faut  auifi  aimer 
la  juftice  qui  contient  toutes 
les  vertus  ;  car  fa  divine  Maje- 
'Mdîtt  fté  veut  que  nom  foions  parfaits 
j.  48.  comme  nôtre  Pere  celette  efl  par¬ 
fait:  &  nous  ne  pouvons  avoir 
cette  juftice  univerfelle  qu’en 
obfervant  fa  fainte  Loy  qui  dé¬ 
fend  tous  les  vices  &  ordonne 
toutes  les  vertus. 

Ils’eft  prefenté  une  lumière  à 
mon  efpric  qui  m’a  fait  voir 
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qu’il  y  a  trois  choies  qui  nous 
arrêtent  en  ce  chemin  !  car 
comme  témoigne  un  Prophète: 

Le  faint ,  c’eft  à  dire  Dieu  >  fe 
plaint  difant  :  ils  m'ont  laifé  ,  jeremt 
moy  qui  fuis  lu  Fontaine  d'eau  ^ 
f vive  ,  pour fe  creufer  des  cifernes , 
des  cijlernes  trouées  qui  ne  peu~ 
vent  retenir  les  eaux .  C es  cifter- 
nes  que  nous  nous  faifons  nous 
memes  contre  la  volonté  de 
Dieu  ,  &  qui  font  les  obftacles 
formels  à  nôtre  perfection  font 
le  pechq  mortel  ,  le  péché  ve- 
jiiel  ,  &  rim  perfection  volon¬ 
taire. 

Par  le  péché  mortel  nous  fem¬ 
mes  faits  femblables  aux  Pha-  Maté. 
rifiens  qui  etoient  des  fepulcres  25. 2.7». 
blanchis  ,  &  qui  fous  une  appa¬ 
rence  extérieure  de  juftice  cou- 
vroient  une  pourriture  de  vice 
&r  de  peche. 

Le  péché  veniel  affaiblit  les 
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forces  de  lame  ,  refroidit  la 
charité  &  s’oppofe  à  la  perfe¬ 
ction  evangeiique  que  nôtre 
Seigneur  nous  a  enfeignée. 

L 'imperfection  volontaire  ter¬ 
nit  la  beauté  de  lame,  comme  fi 
l’on  jettoit  de  la  poufliere  fur 
.  quelque  beau  tableau  ,  &  par  ce 
moien  la  rend  difforme  &  defa- 
greable  à  Dieu. 

Je  ne  puis  exprimer  les  hautes 
connoiflances  qui  m’ont  été 
données  touchant  les  volontez 
de  Dieu  3  &  les  obligations  que 
nous  avons  de  les  accomplir. 

L’entendement  a  plus  agi  que 
la  volonté  qui  n’a  pû  faire  autre 
chofe  que  de  fe  perdre  &  s’a¬ 
néantir  pour  toujours  dans  la 
très  fainte  volonté  de  Dieu. 
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Il  MEDITATION. 


Qui  mantt  in  me  &  ego  in  eo  ,  hic 
fert  fruHum  multum  ,  quia  fine  me 
nihil  potejîis  facere . 


Celuy  qui  demeure  en  moy  *  8c  en 
qui  je  demeure  j  porte  beaucoup 
de  fruicSt  >  parce  que  vous  ne  pou¬ 
vez  rien  faire  fans  moy.Joan .  15.5. 


LA  puiflancc  fouveraine  de 
J e  s  us-C  h  rist  &  la  foi- 
bleflè  extrême  de  la  créature 
ont  d’abord  frapé  mon  efprit , 
&  après  avoir  adoré  en  filence 
le  pouvoir  infini  d’un  fi  grand 
Dieu  ,  mon  efprit  s’eft  relevé 
comme  d’un  profond  fommeil , 
&  luy  a  dit  avec  une  amourcu- 
fe ,  mais  humble  liberté  :  Qu’eft- 
ce-cy  ,  ô  mon  cher  amour  ? 
vous  voulez  que  je  vous  aime , 
vous  me  commandez  de  faire 
vôtre  volonté  ,  vous  m  obligez 
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de  garder  vos  faintes  loix ,  vous 
m’ordonnez  de  pratiquer  de 
bonnes  oeuvres  &  de  porter  des 
fruits  de  vertu  ;  &  voila  que 
vous  dites  que  je  ne  puis  rien.  Me 
commandez-vous  donc  de  faire 
des  chofesimpo/Iibles?Mais  vous 
ajoutez  que  je  ne  puis  rien  fans 
vous.  O  mon  grand  Dieu  com¬ 
mandez  moy  donc  ce  qu’il  vous 
plaira  ,  mais  faites  moy  faire  ce 
que  vous  me  commanderez.  Sans 
vous  je  ne  puis  rien,  avec  vous 
je  puis  tout. 

De  ce  paflage  de  l’Evangile 
de  faint  Jean  mon  efprits’eft  at¬ 
taché  à  un  autre  de  fon  Apoca- 
lypfe  qui  y  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  ,  &  dont  j’avois  efté  occu¬ 
pée  plufieurs  jours  habituelle¬ 
ment  :  Le  faint  &  le  véritable , 
qui  a  la  clef  de  David ,  qui  ou¬ 
vre  d"  nul  ne  peut  fermer  ,  qui 
ferme  du  nul  ne  peut  ouvrir.  Tou- 
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tes  ces  paroles  me  remplirent 
1  efprit  de  lumières  &  de  con- 
noillances  favoureufes.  Ce  n’c- 
r°ient  pas  des  fenfibilitez  mol¬ 
les  &  fuperficielles  ;  mais  c’étoit 
une  certaine  béatitude  quirem- 
plifloit  foncièrement  mon  ame 
par  connoiflance  &  par  jcüifian- 
ce  tout  enfemble. 

Ce  mot  faint  me  decou- 
vroit  les  perfections  infinies  de 
la  fainteté  de  Dieu  ,  &  je  me 
lent  ois  toute  plongée  dans  cette, 
plénitude  de  fainteté  de  mon 
tres  pur  8e  faradorable  amour 
le  facré  Verbe  du  Pere. 

Ce  mot ,  le  véritable  ,  me  fai- 
loi t  voir  les  fecrets  ineffables  de 
fa  divinité,  &  comme  non  feu¬ 
lement  il  eft  le  véritable  ,  mais 
encore  la  vérité  même. 

Il  me  fut  donné  dans  cette 
veue  une  foy  fi  lumineufe,  que 
par  un  tranfport  d’efprit  je  dis 
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plufieurs  fois  ;  ô  abyme  adora¬ 
ble  !  o  adorable  abyme  de  ve- 
îicez  ;  j  ay  fait  vœu  à  mon  baptê¬ 
me  ,  &  je  le  renouvelle  enco- 
le  a  cette  heure  ,  de  croire  tout 
ce  qui  eft  en  vous  &  tout  ce  qui 
eft  écrit  de  vous.  Je  dilois  cela 
parce  qu  il  me  fembloit  que  ces 
connoiflances  lumineufes  m’é- 
t oient  données  pour  me  forti¬ 
fier  dans  la  foy. 

Ces  paroles ,  £)ui  a  la  clef  de 
David ,  qui  ouvre  ef  nul  ne  peut 
fermer  ,  qui  ferme  &  nul  ne  peut 
ouvrir  ,  me  mettoient  devant 
les  yeux  le  fouverain  pouvoir 
de  ce  divin  Verbe.  J’avois  un 
iîngulier  plaifir  dans  la  veuë  de 
les  grandeurs  ,  &  fur  tout  de 

th  ce  <lu n’y  av°h  que  luy  d  qui 

g.  toute  puijfance  fût  donnée  dans  le 
Ciel  tf  fur  la  terre. 

Reprenant  enfuite  toutes  les 
paroles  du  pafî'age  ,  je  difois  : 
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6  le  faint  !  6  le  véritable  \  ô  le 
pniflant  ! 

Je  ne  pouvois  faire  autre  cha- 
fc  que  de  me  plonger  de  de  me 
perdre  dans  cerabyme  fans  fond 
de  iaintetc,  de  vérité,  de  puif- 
lance  :  de  là  je  me  fatisfaifois 
dans  rimpuiflance  de  toutes  les 
créatures  ,  &  fur  tout  j’av ois  de 
la  complaifance  dans  la  veuëde 
la  mienne  propre  >  &  qu’il  n'y 
a  que  mon  grand  amour,  le  faint, 
le  véritable  ,  le  puiflant  qui  peut 
tout  ce  qu’il  veut. 

Puis  reconnoillant  que  je  dois 
fignaler  l’amour  que  je  luy  por¬ 
te  par  de  bonnes  œuvres ,  je  luy 
dilois  dans  l’aveu  de  mon  im- 
ptiiffance  :  ô  mon  grand  Dieu  , 
qui  avez  la  clef  de  David  ,  ou¬ 
vrez  les  entrailles  de  votre  Pcre, 
oour  en  faire  découler  fur  moy 
es  grâces  de  les  mifericordes  r 
ouvrez  mon  efprit  ,  pour  lcrcn- 
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dre  capable  de  vos  lumières' 
ouvrez  mon  cœur,  pour  en  fai 
rc  forcir  des  feux  &  des  Haine: 
de  charité  :  ouvrez  ma  bouche 

ahn  qu’elle  chante  vos  louange! 

&  y  os  grandeurs  :  ouvrez  me! 
mains  y  afin  qu’elles  foient  fe- 
conaes  en  bonnes  œuvres  :  en¬ 
fin  touchez  mon  corps  &  mon 
mon  efprir  y  afin  qu’il  n’y  ait  rien 
en  moy  qui  ne  vous  glorifie  ,  & 
que  je  puifie  dire  avec  vôtre 
pfal.  Propbetc  :  Ai  on  ame  ,  benifjez \ 
7.  *c  Seigneur ,  &  que  tout  ce  qui  ejl 
en  moy  do?tne  de  la  gloire  a  jbn 
faint  nom» 
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III.  MEDITATION. 

Pofui  vos  ut  eatis  &  fruBum  a  (fera  - 
,  &  fruïïm  vejier  marie  at. 

"je  vous  ay  mis  dans  mon  Eglife  »  afin 
que  vous  alliez  3  &  que  vous  ap¬ 
portiez  du  fruit  5  8<  que  vôtre  fruit 
demeure,  loan  15.  16. 

A  Prés  m’étre  anéantie  en 
la  prefence  de  la  majefté 
de  Dieu  ,  mon  efprit  s’eft  re- 
prefenté  que  tous  les  hommes 
ont  efté  mis  fur  la  terre  com¬ 
me  des  arbres  qui  dans  l’inten¬ 
tion  de  Dieu  doivent  porter  des 
fruits  dignes  de  fa  divine  maje¬ 
fté  ;  &  que  c’eft  pour  ce  fujet 
que  les  premiers  hommes  ont 
été  crées  dans  un  jardin  où  l’on 
ne  plante  que  des  arbres  capa¬ 
bles  de  porter  du  fruit.  Mais  le 
péché  a  converti  le  jardin  en 
foreft. 
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Les  infidèles  font  des  arbres 
fteriles  &  infructueux.  Les  hé¬ 
rétiques  font  des  arbres  qui  pro- 
duifent  quelques  fruits ,  mais  qui 
ne  font  propres  que  pour  es 
animaux  immondes.  Les  fideles 
ieuis  font  des  arbres  capables 
de  porter  des  fruits  dignes  de 
Dieu.  Mais  entre  ceux-là  les 
âmes  Religieufes  &  celles  qui 
tendent  a  la  perfection  évangé¬ 
lique  ,  produilent  des  fruits 

exquis  qui  fonc  les  délices  du 
Ciel. 

La  fainte  Vierge  entre  les  pu- 
ics  créatures  a  porté  les  fruits 
les  plus  excellens.  Audi  eftoit- 
elle  figurée  par  l’arbre  de  vie 
planté  au  milieu  du  Paradis 
terreftre. 

Penfant  à  cette  divine  Mere 
&  aux  fruits  de  cet  arbre  in¬ 
comparable  ,  mon  efprit  s’eft 
fenti  ravi&  comme  perdu  dans 


fi 
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les  myftcres  qui  font  compris 
dans  la  falutation  angélique. 

J’en  étois  (i  fortement  occupée? 
qu’à  peine  pouvois-je  refpirer. 

Le  lensde  chaque  parole  m  étoit 
découvert  :  mais  à  cellc-cy  ,  Be- 
nedicfus  fruélus  ventru  tui ,  l’oc¬ 
cupation  redoubla  ,  en  forte  que 
je  ne  me  pouvois  plus  fupporter. 

Ce  fruit  béni  du  fein  de  Ma¬ 
rie  me  mit  dans  l’efprit  ce  paf- 
fage  des  Cantiques  ,  votre  fein  Cant. 
efl  comme  un  monceau  de  four-  7-  z* 
ment  ;  Puis  cet  autre  du  Pro¬ 
phète  que  l’Eglife  chante  lorf- 
qu’elle  appelle  nôtre  Seigneur  zachl 
le  fourment  de  élus  ;  cet  autre  en-  9.  27. 
core  des  Cantiques  :  Vous  efes  Car.t* 
comme  une  coupe  toute  ronde  qui  7*  z* 
?ïa  befoin  d’ aucun  brevage  ?*  Et 
enfin  celuy-cy  ,  que  nôtre  Sei¬ 
gneur  eft  le  vin  qui  germe  des  Zach 
Vierges.  ^  9,  27, 

Sur  les  deux  premiers  pafla- 
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ges  ,  que  je  voiois  Ci  fort  liez 
enfemble  ,  je  compris  que  tous 
les  fideles  avoient  la  leur  nour¬ 
riture  ,  parce  que  ce  fruit  ado¬ 
rable  du  fein  de  Marie  Ce  don¬ 
ne  a  tous  ceux  qui  le  cherchent 
&  qui  s’en  approchent  par  la 
manducation  du  tres-faint  Sa¬ 
crement. 

Mais  les  deux  autres  paiîages 
qui  ont  une  lemblable  liaifon  , 
ne  me  fembloient  être  que  pour 
les  amis  intimes  :  Vous  efie s  com¬ 
me  une  coupe  toute  ronde ,  qui  n’a 
befoin  d’aucun  brevage.  Je  voiois 
dans  ccs  paroles  la  plénitude  du 
divin  Jésus  par  l’union  de  la 
divinité  avec  l’humanité  ,  &  je 
connoiflois  avec  une  grande 
clarté  ce  que  dit  faint  Paul ,  que 
tous  les  trefors  de  la  fagejfe  çf  de 
la  fcience  font  enfe/mez  en  luy. 

JJ  n  a  voit  donc  pas  befoin 
d  aucun  brevage  puis  qu’il  étoit 
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fuffifant  à  luy-méme  par  fa  plé¬ 
nitude  ;  &  à  les  bien- aimez  ,  par 
l’eftufion  de  fes  divines  liqueurs, 
&  de  luy-méme  qui  efi  le  s vin 
qui  germe  des  Vierges  ;  &  qui  par 
l’yvrefle  fainte  qui  les  échauffe, 
fait  qu’elles  font  toutes  trans¬ 
formées  en  luy  par  une  joüiflan- 
ce  incomprehenfible  d’amour. 

Je  voiois  donc  que  la  tres- 
fainte  Vierge  eft  un  arbre  qui 
a  porté  un  fi  digne  fruit. 

Que  le  divin  Jésus  eft  en¬ 
core  un  arbre  plus  fécond  que 
tout  ce  que  nous  fçaurions  nous 
imaginer  ,  nous  aiant  tous  por¬ 
tez  fie  enfantez  dans  la  croix  par 
les  douleurs  de  fa  paffion. 

Que  tous  les  fideles  doivent 
aufiî  être  des  arbres  ,  fe  qu’en 
cette  qualité  ils  doivent  produi¬ 
re  des  fruits  de  bonnes  œuvres, 
enforte  qu’ils  ne  paroiftent  ja¬ 
mais  devant  Dieu  avec  des 
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mains  fteriles  &  vuides  de  ver¬ 
tus  ,  de  crainte  qu’ils  ne  fubif- 

Jent  la  ^entence  que  nôtre  Sei- 
gneur  a  prononcée  dansJ’Evan- 

AUtth  güe  que  tout  arbre  qui  ne  porte 

b  10.  .fus  de  b  on  fruit  fera  coupé  &  jette 

au  feu . 

Mais  fur  tout  que  les  amcs 
Religicufes ,  &  plus  particuliè¬ 
rement  nous  autres  Urfulines 
nfUs  devons  continuellement 
fiuétider  &  travailler  pour  le 
divin  Jésus  ;  &  qu’outre  les 
nuits  des  bonnes  œuvres  com¬ 
munes  a  tous  les  fideles  ,  nous 
devons  encore  Iuy  gagner  des 

âmes  >  qui  font  fes  mets  les  plus 
délicieux. 

Mais  ce  qui  m  occupoit  Je 
piUs  )  etoit  le  fruit  du  fein  de 
Marie  ,  &  ces  paroles  ne  pou- 
voient  forcir  démon  efprit  :  Be- 
ne dtcf m  fruclus  ventris  tui .  Mon 
cœur  en  conferva  rémotion 
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non  feulement  durant  l’oraifon  ; 
mais  encore  tout  le  refte  du  jour. 
Et  meme  le  lendemain  aiant  re¬ 
pris  l’exercice  de  ma  charge  qui 
eft  d’enseigner  la  doéh  ine  Chré¬ 
tienne  aux  jeunes  feeurs,  je  me 
fuis  fentie  portée  à  leur  en  dire 
ce  qui  pourroit  fervir  à  leurin- 
ftrudion.  Dans  cet  exercice  j’ay 
étéftellement  transportée  par  di- 
verfes  lumières  qui  fe  répan- 
doient  dans  mon  cfpiiv ,  que  j’ay 
été  faiiîe  d’un  battement  de  cœur 
qui  m’a  duré  toute  la  journée. 
Ce  que  je  pouvois  faire  inté¬ 
rieurement  pour  me  Soulager, 
étoit  de  dire  &  de  repeter  fans 
celle  :  O  fruit  béni!  6  béni  fruit 
du  fein  de  Marie  r 
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exposition 

DU  CANTIQUE 


des  cantiques. 

Q'V’il  me  baife  d’un  b  ai  fer 
de  fa  bouche.  C’eft  ^infi 
que  commence  le  Cantique  d’a¬ 
mour,  juftementappellé  le  Can¬ 
tique  des  Cantiques  ,  puifque 
1  amour  eft  la  vertu  des  vertus. 

Mais  que  veut  dire  ce  difcours 
de  l’Epoufe  ,  fi  précipité  ,  &en 
apparence  fi  aveugle  ,  que  fans 
faire  d’avant  propos  pour  dé¬ 
clarer  qui  eft  celuy  dont  elle 
parle  ,  &  dont  elle  defire  des 
baifers  &  des  carefl*  ,  elle  dit 
avec  une  efpece  d’emporte¬ 
ment  >  Jff’il  me  baife  d’un  bai- 
fer  de  fa  bouche  ,  comme  fi  nous 


du  Cantique  des  Cantiques.  i$r 
fçavions  auftî  bien  qu’elle  qui  eft 
celuy  qui  eft  l’objet  de  fa  paillon  > 
Cela  veuc  dire  que  lame  qui 
aime  ne  veuc  point  tant  de  dif- 
cours  pour  expliquer  les  mou- 
vemens  de  fon  cœur.  En  difanc 
qu’elle  aime,  elle  croit  tout  dire , 
&  elle  eftime  que  tous  enten¬ 
dent  fon  langage. 

Mais  qui  eft  celle-là  qui  d'a¬ 
bord  &  par  fes  premières  paro¬ 
les  demande  des  baifers  ,  Se  des' 
baifers  de  la  bouche  ?  ne  l’ac- 
cuferoic-on  point  de  témérité 
ou  de  prefomption  ;  Les  faints 
nous  enfeignent  ,  &  la  raifon 
nous  l’apprend  ,  qu’il  y  a  du  pro¬ 
grès  dans  la  demonftration  de 
l’amour  ,  comme  dans  l’amour 
même  ;  &  qu’il  faut  première¬ 
ment  baifcr  les  pieds  par  la  pé¬ 
nitence  ,  puis  les  mains  par  la 
pratique  des  vertus ,  fe  enfin  la 
bouche  par  un  amour  parfait. 
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Celle-cy  tout  au  contraire  dit 
par  une  précipitation  étrange 
&  avec  une  hardiefle  inouïe  * 
fans  crainte  ,  fans  refpect  :  qu’il 
me  bat  je  d'un  b  ai  Je  y  de  fa  bouche . 
Et  elle  ajoûte  : 

Carfes  mammclles ,  c’cft  à  dire , 
fis  amours  font  meilleures  que  le 
vin  ,  &  ÿlu$  delicieufes  que  les 
fias  précieux  parfums  ,  voulant 
diie  que  ces  amours  l’aiant  plus 
fortement  enyvrée  que  n’auroit 
faic  Je  vin  ,  &r  plus  puiflamment 
charmée  que  n’auroient  fait  les 
plus  douces  odeurs  ,  elle  ne  fe 
peut  donner  le  loilîr  d'attendre 
davantage  i  mais  toute  hardie, 
&  toute  hors  d’elle-méme  ,  elle 
dit  avec  emprelTement  :  qu’il 
me  baife  d’un  b  ai  fer  de  fa  bouche  : 

Quentend-elle  par  ce  bai  fer 
de  la  bouche  ,  linon  qu’attachée 
à  fon  epoux  >  elle  demande  qu’il 
verfe  en  elle  ion  elprit  ,  afin 
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qu’étant  toute  transformée  en 
luy  ,  elle  puiife  s’écrier: 

Voie  y  que  fay  trouvé  celuy  que 
mon  ame  aime  ;  je  l’ay  trouvé  & 
je  ne  le  quitteray  point.  Voila  cet¬ 
te  ame  bien  reîoluë  de  demeu¬ 
rer  infeparablement  attachée  à 
fon  bien-aimé.  Sa  relolution  eft 
fainte  &:  elle  nous  invite  à  l'imi¬ 
ter.  Que  faut-il  donc  faire  pour 
la  fuivre  ?  interrogeons-là  elle- 
même  ,  &  la  prions  de  nous  dire 
ce  qu’elle  a  fait  pour  chercher 
fon  époux  ,  pour  le  trouver ,  & 
pour  l’embraflêr  avec  tant  de 
bon-heur.  Elle  nous  dira,  fans 
doute  : 

Fay  cherché  dans  mon  lief ,  du¬ 
rant  la  nuiét ,  celuy  que  mon  ame 
aime  ;  je  i ay  cherché  ,  &  je  ne 
l’ay  point  trouvé.  Elle-nous  ap¬ 
prend  par  fa  reponfe  fondée  fur 
fon  expérience,  que  quand  on 
fe  trouve  engagé  dans  la  nuiét. 
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foit  des  adverfites  extérieures 
foie  des  oDfcurites  intérieures, 
ii  1  on  veut  ti  oiiver  jEsuspoui 

ie  confo  1er  avec  Juy  ,  il  ne  le 
faut  pas  chercher  avec  pareils, 
ny  dans  la  moÜcfle  des  plaifirs 
des  fiens  ,  mais  bien  dans  les  ri¬ 
gueurs  de  la  penftence  &  de  la 
mortification.  Elle  s’endort,  elle 
fe  laille  aller  à  la  patelle  ;  en 
un  mot  ,  elle  le  cherche  dans 
le  li£t^  &  elle  ne  le  trouve  pas  : 
Elle  le  cherche  avec  travail ,  elle 
cil  battue  &  mal  traittée  par  les 
gardes  de  la  Ville  ,  c  eft  à  dire 
parles  Supérieurs  qui  ont  droit 
de  mortifier  &  d’impofer  des 
pénitences  y  &  ne  le  trouvant 
pas  encore  ,  elle  continue  fes 
fatigues  &  fes  recherches  ,  & 
enfin  elle  le  trouve  &  avec  une 
joie  nompareillc  elle  s’écrie  : 

Vu  peu  apres  que  je  les  ay  eu 
,  j  ay  trouvé  celuy  que  mon 
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ame  aime  ,  qui  eft  mon  tout  , 
ma  vie ,  mon  amour. Après  mes 
travaux  particuliers  &  les  cor¬ 
rections  de  ceux  qui  me  gouver¬ 
nent  ,  j’ay  trouvé  celuy  que  j’ai¬ 
me  non  par  une  inclination  fen- 
fuelle  mais  par  les  plus  pures  af¬ 
fections  de  mon  ame ;  non  fuper- 
ficiellement  &  d’une  aftedtion 
pafl'agere  ,  mais  d’un  amour  fo- 
lide  ,  &  foncier  &  dans  le  plus 
profond  de  mon  ame  ,  enforte 
que  pour  ce  fujet  il  eft  vérita¬ 
blement  mon  amour. 

Après  que  cette  ame  fainte  eut 
trouvé  fon  époux  ,  je  me  per- 
fuadé  facilement  qu’elle  ne  fut 
plus  fi  mal-avifée  que  defe  laif- 
îer  aller  à  l’engoudilTement  ou 
à  la  parefte  ,  &  que  depuis  elie 
ne  le  perdit  gueres  de  veuë. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  toute  com¬ 
blée  de  joie  d’avoir  recouvré 
l’objet  de  fon  amour ,  elle  chan- 
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te  un  doux  epitalame  pour  nous 
apprendre  combien  il  y  a  de 
plaifir  a  pofleder  un  fi  grand 
bien  >  perdu  avec  tant  de  né¬ 
gligence  >  &  retrouvé  avec  tant 
de  travaux.  O  qu’il  arrive  fou- 
vent  que  par  négligence  ,  par 
lâcheté  ,  par  ignorance  ,  &  fau¬ 
te  de  bien  connoître  le  prix  de 
cetrefor  ,  nous  venons  à  le  per¬ 
dre  :  donnons  nous  de  garde  de 
faire  une  fl  grande  perte  :  mais 
plutôt  foions  fidèles  &  attenti¬ 
ves  à  nous-mêmes  ,  comme  Fa 
été  cette  amante  après  qu’elle 
eut  reconnu  &  réparé  fa  faute, 
afin  que  nous  puifîlons  expéri¬ 
menter  avec  elle  le  fruit  de  fa 
fidelité.  Voiez  comme  remplie 
d  amour  &  de  delices  elle  con¬ 
tinué  fon  cantique  difant  : 

1  e  me  fuis  afife  a  l'ombre  de  ce- 
luy  que  mon  ame  aime  ,  &  fon 
fruit  a  été  fort  doux  ô*  fort  de - 
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lideux  a  mon  goût.  Quel  eft  cc 
fruit  li  doux  &  fi  délicieux  ?  une  Sainte 
ame  fainte  qui  en  avoic  goûte  Theref. 
&  qui  s’en  écoic  raflaffice ,  m’ap¬ 
prend  que  c’eft  le  fruit  de  l’ar¬ 
bre  de  la  croix.  Elle  a  raifon  , 
car  c  eft  la  que  les  âmes  laintes 
&  ferventesécant  aftifes  par  le  re¬ 
pos  de  la  contemplation,  fe  rem- 
p liftent  du  doux  neétar  qui  dé¬ 
coulent  des  plaies  lactées  de  l’a¬ 
moureux  jEsus.C’eft  là  le  lieu  où 
écoic  l’épou fe  lorfqu’elle  difoic  : 

il  met  fa  main  gauche  fous  ma 
tête ,  cê  il  m’embraffe  de  fa  droite. 
Comment  cela  fe  peut-il  faire  ? 
il  a  les  mains  fortement  atta¬ 
chées  avec  des  doux  qui  les 
rendent  immobiles  ,■  comment 
peut-il  embrafler  cette  fervente 
époufe,  &  comment  pourra  t’il 
m’embrafler  moy-méme  ? 

Croie?  vous  que  ce  divin  Sau-  Exo^ 
yeur  ,  que  cet  Eq>oux  de  fana  j.  i5. 
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étant  impuifl’ant  en  apparence 
il  le  Toit  en  effet  ?  les  bras  de 
fon  affedion  fainte  font  mille 
fois  plus  prelfans  que  ceux  de 
fon  corps  ;  &  c’eft  de  ceux-là 
qu’il  nous  preflé  &  qu’il  nous 
embrafle.  Il  met  fa  main  gauche 
fous  notre  tête  pour  nous  affliger 
&  nous  baptifer  de  fon  baptê¬ 
me  de  dou  eur  :  &  il  nous  em¬ 
braie  de  fa  droite  pour  nous 
confoler  &  nous  remplir  des  de- 
lices  de  fa  grâce.  Ainli  foit  qu’il 
nous  confole  ,  foit  qu’il  nous  af¬ 
flige  ,  c’eft  toûjours  avec  amour  ; 
êi  fes  douceurs  l’emportent  toû¬ 
jours  pardeflus  fes  afflidions  : 
car  il  ne  fait  quafi  que  nous  tou¬ 
cher  de  fa  main  gauche  ,  il  la 
met  feulement  fous  nôtre  tête, 
mais  il  nous  embraffe  &  nous 
ferre  de  fa  droite. 

Cette  époufe  fainte  eft  déjà 
bien  riche  ,  &  elle  nous  montre 


-'■--■'-■•s  -  ,, 

~'--v  %ù 

•  *  - 

■ 


du  Cantique  des  Cantiques.  159 

ou  nous  devons  nous  enrichir 
comme  clic.  Mais  fuivons-la  par 
tout ,  &  prenons  la  pour  guide 
dans  la  conduite  de  nos  amours. 
Elle  pourfuit  : 

Le  Roy  mon  époux  ma  donné en~ 
tvee  dans  le  cellier  de  fon  vin  , 
&  il  a  mis  en  moy  de  l’ordre  dans 
la  chanté.  Pourquoy  Tordre  dans 
fa  charité  ?  Sa  charité  étoit-elle 
en  defordre  ?  Non  ,  car  Tordre 
de  1  amour  c’eût  d’aimer  fans  or¬ 
dre  ,  comme  la  mefure  de  l’a¬ 
mour  c’eft  d’aimer  fans  mefure. 
Îv4ais  elle  veut  dire  que  fon  e- 

poux  lu  y  a  donne  Tamour  de  fon 

lalut  avant  que  de  luy  donner 
1  amour  du  faltic  du  prochain, 
qui  eft  Tordre  véritable  de  la 
charité  &  de  la  juftice  ;  la  rai- 
fon  voulant  qu’avant  que  de  tra¬ 
vailler  a  la  perfeâion  des  au- 
ties  ,  elle  foit  parfaite  en  elle- 
même.  Ccft  pourquoy  fon  é- 
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poux  dit  aux  filles  de  Jerufalem,' 
c’dl  à  dire  ,  aux  âmes  tendres 
&  peu  avancées  dans  la  per¬ 
fection  ,  mais  qui  avoient  de 
l’ardeur  de  s’avancer  &  de  fe 
faire  inftruire  : 

le  vous  adjure  ,  filles  de  Ieru- 
falem  ,  far  les  chevres  des  fiorefis 
ô~  far  les  Cerfs  des  camfagnes  , 
que  vous  nefafiiezpointlever,& 
même  que  vous  n’éveilliez  point 
ma  bien-  aimée  jufiqu’à  ce  qu’elle 
le  veille.  Il  luy  vouloit  faire  goû¬ 
ter  le  repos  de  la  contempla¬ 
tion  ,  afin  quelle  travaillât  à  fa 
perfection  avant  que  de  tra¬ 
vailler  à  celle  des  filles  de  Je- 
rufalem  ,  &  qu’elle  puifât  des 
forces  dans  la  retraite  pour  le 
travail  de  la  vie  aétive  ,  lorfqu’il 
voudroit  l’appliquer  aux  exer¬ 
cices  de  la  charité  fraternelle 
&  au  fecours  du  prochain. 

Mais  que  peut-on  penfer  de 

cette 
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cetre  parole  de  l’époux  3  qui 
commande  de  ne  point  éveil 


er 


fa  bien-aimée  jujqua  ce  qu'elle- 
même  le  veille  ?  Il  femble  qu’il 
cede  à  fa  volonté  en  difant  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  -  même  le  veille . 
C’eft  que  cette  ame  fainte  cft 
toute  transformée  en  fon  c- 
poux  ,  &  qu’elle  s’eft  tellement 
abandonnée  à  fon  amour  ,  que 
tout  ce  que  veut  font  époux  elle 
le  veut,  &  tout  ce  qu’elle  veut , 
fon  époux  le  veut ,  car  il  eft  écrit 
qu’il  tait  la  volonté  de  ceux  qu’il 
aime  Quand  donc  l’époux  dit  : 
IST  éveillez  point  ma  bien  aimée 
qu'elle  ne  le  veille  ,  eeft  autant 
que  s’ildifoit:  ne  l’éveillez  point 
que  je  ne  le  veille,  puis  que  fa 
volonté  &  la  mienne  font  une 
même  volonté. 

Il  faut  pourtant  remarquer 
que  quand  elle  dit  que  fon  époux 
amis  l’ordre  dans  fa  charité il 
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femblc  quelle  aie  un  peu  d’at¬ 
tache  à  fon  repos ,  comme  en 
ont  bien  fouvent  ceux  qui  pré¬ 
fèrent  les  exercices  de  Marie  à 
ceux  de  Marthe.  Mais  non  » 
toute  eny  vrée  des  vins  qu’elle  a 
bus  à  long  traits  dans  les  celliers 
de  l’Epoux  ,  elle  cede  à  tout  ce 
qu’il  veut  d’elle.  Elle  fort  avec 
fon  congé  &  par  fon  ordre  pour 
'  fe  communiquer  au  dehors  ,  82 
pour  regorger ,  s’il  faut  ainfi  par¬ 
ler  ,  fon  yvrefle  fainte  fur  tous 
les  fujers  qui  luy  font  recom¬ 
mandez. 

f' 

Mais  a-t’elle  encore  befoin  dé 
l’affiftance  de  l’époux  dans  cet 
épanchement  extérieur  ?  Il  eft 
certain  qu’en  quelque  état  que 
nous  foions  nous  fommes  toû- 

j 

jours  foibles ,  82  que  nous  avons 
befoin  d  etre  fortifiez ,  comme  il 
eft  dit  à  la  fuite  du  cantique  : 

Nous  avons  une  petite  foeur ,  qui 
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#  a  point  encore  de  mammelles.  Si 
elle  ejl  tin  mur  >  édifions  fur  elle 
tin  bâtiment  d'argent  :  &  fi  elle 
efi  une  porte  ,  for.pifions-la  de  ce* 
dre.  Cette  petite  feeur  qui  n’a 
point  de  mammelles  ,  eft  lame 
qui  n  eft  pas  encore  capable  de 
donner  des  inftruôtions  aux  au¬ 
tres.  Elle  n  a  point  de  mammel- 
les  ,  mais  elle  s  en  fait  ,  &  elle 
les  remplit  dans  le  repos  de  fa 

contemplation. 

Referons  nous  donc  a  cette  pe¬ 
tite  fœur  quatpd  il  faudra  luy  par¬ 
ler  d’enfeign»  les  âmes  tendres 

de  leur  donner  le  lait  d  une 
fainte  do&rine? 

Si  elle  efi  un  mur  5  batiffons fur 
ce  mur  des  bafiions  d'argent  :  fi 
elle  efi  une  forte  ,  fortifions  là>  de 
planches  de  ce  dre.  Ces  paroles 
nous  apprennent  quil  y  a  deux 
fortes  de  perfonnes  qui  tra¬ 
vaillent  au  falut  du  prochain. 
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Les  uns  prêchent  la  parole 
de  Dieu  ,  &  ils  font  reprefen- 
tez  par  le  mur ,  comme  écoienc 
les  anciens  Prophètes  qui  s’op- 
pofoient  comme  de  puiffans  rem- 
pars  au  torrent  de  la  corruption 
des  hommes  $  &  particulière¬ 
ment  celuy  à  qui  Dieu  a  dit  z 
lerem.  Tay  mis  mes  paroles  dans  votre 
1. 1<?.  b-ouchej  levez-vous  égaliez,  pré  cher 
a  mon  peuple  :  ne  craignez,  point 
car  je  vous  fais  aujourd’huy  com~ 
me  un  mur  d’airain  pour  vous  op- 
pofer  aux  Roix  ,  aux  Princes 
aux  Prejlres  ,  &  peuple. 

Les  autres  font  ceux  qui  gou¬ 
vernent  les  âmes  ,  Içavoir  les 
'  Prélats  ,  les  Pafteurs,  les  Supé¬ 
rieurs  ,  figurez  par  la  porte  , 
comme  l’étoient  les  Apôtres  , 
çipoc  qui  félon  le  Difciple  bien-aimé 
font  les  douze  portes  de  Jeru- 
falem  :  parce  que  ce  font  eux 
qui  donnent  entrée  dans  l’E-, 
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gfife,  dans  la  religion  ,  &  même 
dans  le  Ciel.  La  raifon  eft  qu'ils 
tiennent  la  place  de  Jésus- 
Chris  t  >  qui  eft  la  véritable 
porre  ,  comme  il  dit  luy-méme  : 
le  fuis  la  porte  :  fi  quelqu’un  en¬ 
tre  par  mey ,  il  fera  fauve.  Que 
ferons  nous  donc  à  nôtre  fœur, 
qui  eft  à  la  vérité  mon  époufe 
par  la  complaifance  que  j’ay  en 
elle  à  caufe  de  l’eminente  pure¬ 
té  de  Ton  amour  ;  mais  qui  eft 
au£fi  ma  lœur  par  larefl'emblan- 
ce  à  ma  nature  humaine  ,  par  la 
grâce  de  l’adoption  où  elle  eft 
élevée  ,  par  l’imitation  où  elle 
eft  de  ma  vie  &  de  mes  vertus  , 
&  par  la  participation  que  je 
luy  donne  de  mon  autorité  ? 
Quelle  quelle  foit  ,  elle  eft  pe¬ 
tite  ,  elle  eft  toûjours  foible  , 
il  faut  la  fortifier.  C’eft  pour- 
quoy  , 

St  elle  ejl  un  mûri  fi  elle  eft 
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deftinéepour  prêcher  la  parole 
de  Dieu  ,  fai  fions  fur  ce  mur  des 
baflions  à’ argent,  qui  le  rendent 
blanc  par  l’innocence  de  fes 
mœurs ,  riche  par  un  amas  de 
vertus  &c  de  bonnes  œuvres  > 
éclatant  par  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  ,  &  allure  com¬ 
me  une  fortrelfe  inébranlable. 

Si  elle  ef  une  porte  j  lî  elle  eft 
deftinée  pour  la  conduite  des 
âmes , fortifions  cette  porte  de  plan¬ 
ches  de  cedre.  Le  cedre  eft  un 
bois  aromatique  &  incorrupti¬ 
ble.  Ainli  elle  fera  forte  &  in¬ 
vincible  ,  lî  elle  eft  incorrupti¬ 
ble  dans  fes  mœurs  &  dans  fa 
doéfrine  ;  &  lî  elle  fait  relfentir 
à  tout  le  monde  ,  &  particuliè¬ 
rement  aux  âmes  qui  font  fous 
fa  conduite  ,  l’odeur  d’une  vie 
fainte  parfaite. 

Pour  nous ,  mes  cheres  fœurs  l 
demeurons  dans  l 'état  de  fou- 
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miflîon  où  Dieu  nous  a  mi  Tes  ; 
contentons-nous  d’être  les  com¬ 
pagnes  de  l’époufe  fainte  donc 
nous  avons  décrit  les  amours  , 
les  delleins  &  les  emplois.  Si 
elle  eft  un  mur  ,  c’eft  à  dire  , 
fi  elle  nous  parle  de  1  a  part  de 
l’epoux  >  fi  elle  nous  annonce 
les  vérités  du  Ciel,  &  les  paro¬ 
les  de  la  vie  éternelle  >  écou- 
tons-là  comme  nous  ferions  l’é¬ 
poux  même.  Si  elle  eft  une  por¬ 
te  ;  c’eft  à  dire  ,  fi  elle  nous 
eft  donnée  de  la  main  de  Dieu 
pour  nous  gouverner  en  fon 
nom  &  pour  nous  ouvrir  la  por¬ 
te  du  Ciel  >  foions  luy  foumi- 
fes  comme  à  Dieu  même.  Nous 
ne  méritons  pas  d  etre  les  épou- 
fes  de  Jésus  par  l’exercice  de 
ces  hauts  emplois  ,•  mais  nous 
les  pouvons  être  par  les  embraf- 
femens  d’une  charité  parfaite  , 
&  par  une  étroite  fidélité  à 
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toutes  Tes  volontés.  Par  ce  moier 
nous  fuivrons  l’époux  dans  le. 
lieux  aromatiques  &  fur  la  mon¬ 
tagne  des  parfums ,  qui  n’eft  au¬ 
tre  que  la  montagne  du  tefta- 
ment  ,  la  montagne  de  la  gloi¬ 
re  ,  où  nous  repoferons  éternel¬ 
lement  dans  fon  fein. 
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